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Institut Leon Trotsky 

Histoire e.t politique en U.R.S.S. 

Ce numero comporte pl11Sieurs articles qui traitent sous un angle ou sous 
un autre du mouvement qui ·secoue actuellement /'Union .,ovietique et 
expn·me la fllfon dont un peuple et sa nouvelle generation cherchent ii recu­
perer la memoire et l'histoire qu'on leur avait voles. 

Pie"e Braue a foit le point sur le debat de 1987 qui n 'est, de toute evi­
dence, qu 'un prelude ii une longue bataille autour de la verite histonque et 
dont la figure de Trotsky est sans doute le principal enje11. K. Salam a etudie 
la percee du renouveau histonque, /'apparition de la ven"ti· ii travers la littera­
ture au cours des dernteres annees. P.B. a essaye de cerner la reevaluation de 
Trotsky en Chine. Un premier article de VI. Cl. FiJera donne /es textes de Tito 
sur /es trotskystes, ainsi que leur commentaire ulten·eur. 

Nous avons joint des documents que nous presentons ici avec l'aimable 
permission de la Houghton Library de Harvard, qui eclairent /es uns et /es 
autres un moment important de l'histoire de /'Union sovtetzque et de la 
bataille de Trotsky et de /'Opposition de gauche. L 'un constitue une reponse 
de Trotsky, jamais pub/tee, aux attaques dont ii fut l'objet ii la suite de la 
publication de Le~ons d'Octobre. Les autres sont des pages de son journal 
consacrees ii l'appantion de /'opposition de Lenin.grad, conduite parZinoviev 
et Kamenev et permettent de comprendre sa reserve initiale ii l'egard de cette 
derntere. 

Institut Leon Trotsky 
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Pierre Broue 

Trotsky et l'histoire en U .R.S.S. 

« Lorsque, clans le silence de /'abjection, on n 'entend 
plus retentir que la chaine de l'esclave et la voix du dela­
teur, lorsque tout tremble devant le tyran et qu 'ii e.rt 
aussi dangereux d' encoun'r sa faveur que de men"ter sa 
disgrace, l'histonen parait charge de la vengeance du peu­
ple. C'est en vain que Neron prospere. Tacite•est deja ne 
clans l'Empz're. » 

Chateaubriand, Mercure de France, 4 juillet 1807. 

Le debat - presque inaper~u - qui s'est deroule en U.R.S.S. en 1987 
sur la question de l'histoire de la revolution de 1917 et du stalinisme, est le 
deuxieme grand debat historique depuis la mort de Staline. Du vivant de ce 
dernier, Trotsky etait, on le sait, une «\non-personne » ; son nom, son visage 
avaient ete supprimes des documents, livres, revues, musees, films. t Dans la 
campagne d' extermination de toute opposition meme latente au cours de 
laquelle ii a massacre des millions de Sovietiques, Staline avait fait peindre 
Trotsky sous le jour le plus repugnant : un vulgaire « agent» d~. l'imperia­
lisme et de l' hitlerisme. 

L'histoire du premier debat, ouvert en 1956 par le fameux discours secret 
de N.S. Krouchtchev et le debut de ce qu'on appela alors la« destalinisa­
tion », a ete faite avec beaucoup de soin par une historienne americaine' 
Nancy Whittier Heer 2, qui a su retracer la bataille des apparatchiki contre la 
« destalinisation » excessive et notamment leur offensive contre les historiens 
epris de verite historique, E.N. Bourdjalov, l'historien de Staline en 1917 3 et 
la revue Voprossy Istoni' (Questions d'histoire), finalement muselee en moins 
d'une annee. 4 

Le probleme des« personnalites historiques » comme on dit aujourd'hui 
- Trotsky, Boukharine, Zinoviev, Kamenev, en gros - aujourd•hui encore 
calomniees ou oblicerees, n'avait pas tenu alors la place qu'il a occupee 
l'annee derniere. Pourcant, a cecte epoque, la pression des familles des per­
sonnalites considerees, la parcicipacion aux reunions d'hiscoriens de vieux­
bolcheviks rescapes du Goulag avaienc enormemenc concribue a charger ce 
debac d'emotion. " Le resultac, tel qu'il apparuc nocamment pour le croi-
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sieme volume de l'Histoire du Parti communiste, apparaissait singulierement 
mince au regard des discussions et informations prealables. 6 

Nancy Whittier Heer a eu l'excellente idee de retracer le personnage de 
Trotsky tel qu'il est apparu finalement emergeant de ce nouveau manuel offi­
ciel, en 1967 : 

c Trotsky n'est jamais vu comme un bolchevik authentique, mais comme un 
homme qui essaie toujours de substituer au leninisme son propre programme. C'est un 
'' falsificateur de l' histoire '' qui non seulement a mal compris la situation historique, 
mais l'a deformee, tant a l'epoque . .de l'action qu'apres coup. Ce phenomene n'est pas 
per~u comme une mauvaise perception deliberee, obstinee et trompeuse, de sa part ; 
on assume cependant que tout marxiste-leniniste pouvait comprendre l'histoire et la 
comprenait. On insiste beaucoup sur '' les fa~ons hautaines et les methodes dictatoria­
les '' de Trotsky, sa continuelle violation des instructions du comite central pendant la 
guerre civile, son manque de foi clans les capacites creatrices des ouvriers et des pay­
sans, ses" aspirations trop centralisatrices et bureaucratiques " ; bref, Trotsky n'etait 
ni un esp ion ni un traitre de classe, il etait desormais un desastre personnel pour la 
cause qu'il servait. » 7 

C'est evidemment ce portrait-la qui doit servir a mesurer la marche de 
l'historiographie a l'epoque de Gorbatchev. Curieusement, la tech~icienne 
qu'est l'historienne americaine ne croyait pas a sa duree. Relevant que ce nou­
veau portrait etait, de fait, une rehabilitation penale' puisqu' il abandonnait 
sans phrases les accusations criminelles de trahison, espionnage, terrorisme et 
autres de l' epoque des proces de Moscou, elle ecrit : 

«Un ponrait de ce genre exige habilete historiographique et un peu de subtilite. 
Les references aux idees de Trotsky sont selectives et ne font que reveler les aspects 
negatifs de l'homme - son egotisme, ses fautes, son ambition devorante et son desir 
de domination. Il faudra des efforts au lecteur pour reconstituer morceau par morceau 
a partir du texte une histoire de la carriere officielle de Trotsky, mais ii ne pourra avoir 
aucune idee du role enorme et positif qui fut le sien clans les evenements. Trotsky est 
ainsi devenu non plus une non-personae, mais une personae partielle, une demi­
personne. Un tel statut est presque par definition dynamique par essence. De toute 
evidence, le maintien en suspension de cette image partielle sera une tache 
difficile. » 8 · 

Or Nancy W. Heer a ecrit ces lignes quinze ans apres la mort de Staline. 
C'est seize ans apres la parution de son livre qu'a commence en U.R.S.S. une 
nouvelle bataille historique-politique pour le maintien - ou le 
changement - de cette image, en d'autres termes pour ce que certains, 
semant un peu la confusion, appellent la « rehabilitation » de Trotsky. 

* 
* * 

11 nous a paru necessaire de rappeler ici avec precision l' image officielle 
de Trotsky avant Gorbatchev : loin de celle de Staline certes, mais loin aussi 
de la verite historique. Mais nous n'avons nullement !'intention de nous lan­
cer ici dans une analyse globale de la politique de l'U.R.S.S. sous Gorba­
tchev. Y 

Nous nous contenterons de dire que le pseudo-bilan historique dont la 
refection a ete presentee id par Nancy Heer etait d'une grande fragilite et 
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qu'il ne pouv~i.t pas ne pas etre severement secoue par la politique de glas­
nost• u ne polmque de rigueur I qui pretend repbser sur la verite des lois eco­
nomiques, la verite du marche et des prix, peut-elle etre acceptee dans le 
cadre d'un regime qui continue a mentir grossierement sur son propre passe 
et demontre ainsi qu'il distingue differentes « verites » ? L'Union sovietique 
peut-elle esperer une presse .Iisible et interessante si celle-ci demeure le 
domaine des chiens de garde et des censeurs ? La jeune generation, a laquelle 
on repece tous les jours qu' elle est en train de vivre une « nouvelle revolu­
tion », n 'est-elle pas conduite a revendiquer cette petite chose qui est la plus 
grande des conqueces, la verite sur l'histoire du pays, ici la verite sur les crimes 
de Staline, la terreur stalinienne ? 

Ql:lelles que soient les reserves des dirigeants qui savent, par I' experience 
hongrotse comme tchecoslovaque, ce qu'il en COUte de dire OU de ne pas dire a 
temps que des condamnes etaient innocents, quelle que soit done a cet egatd 
leur prudence politique, ii etait certain que la question des « personnalites 
hi~toriques », finalement esquivee en 1956, allait resurgir avec une force 
decuplee comme resultat d'une profonde exigence de verite qui a caracterise 
depuis 1953 toutes les explosions clans ks pays d'Europe de l'Est. 

* 
* * 

C' est I' hebdomadaire ouest-allemand Der Spiegel qui a le premier reuni 
un certain nombre d'indices et, a la suite d'un article des Izvestia du 
12 juillet, avec le sous-titre sensationnaliste «Trotsky de nouveau heros de la 
revolution », a aborde le probleme Trotsky dans le nouveau contexte. 5 

L'artide souligne en effet que le journal, qui est l'organe du gouverne­
ment, vient de qualifier Trotsky, comme ses collegues du premier gouverne­
ment bolchevique de 1917, de« heros et martyr». Orce n'est pas un indice 
isole. II rappelle que l'hebdomadaire illume Ogoniok a deja public la lettre 
ouverte a Staline du vieux-bolchevik Raskolnikov I rehabilite sous Kroucht­
chev, dans laquelle il accusait le secretaire general d' avoir dans les proces de 
Mo~cou, contraint ses camarades a « patauger dans les flaques de sang de leurs 
anc1ens compagnons ». io Der Spiegel enumere les questions qui se posent 
ouvertement en U.R.S.S. dans les reunions meme officielles et auxquelles la 
presse commence a repondre : 

« Qui a organise la prise du pouvoir des bolcheviks ? Qui a ete le premier minis­
cre des affaires etrangeres du nouvel Etat sovietique ? Qui a fonde l' Armee rouge et 
gagne la guerr~ civile ? Qui a elabore la thforie que la Russie sous-dcveloppee - qui, 
selon la cheone de Marx, aurait du etre industrialisee d'abord par le capitalisme -
devait passer tout de suite au socialisme ? Qui a analyse le '' stalinisme '' comme une 
dictature de la bureaucratic ? » 

. Apres avoir rappele le long combat de Staline contre Trotsky et l'Opposi­
uon de gauche, !'expulsion de Trotsky d'Union sovietique en 1929 et finale­
ment son assassinat, en 1940, sur ordre de Staline, le journaliste allemand 
assure : 

« L'esprit de Trotsky erre toujours dans les univcrsitcs et les turnes en Russie : on 
l' evoque comme une legende les idees du revolutionnaire. » 
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Et Der Spiegel d' enumerer les faits qu 'ii a accumules : les questions des 
jeunes sur Trotsky, tres nombreuses, lors d'une reunion organisee avec les his­
toriens par le Komsomol a Moscou, la reponse, donnee personnellement par 
le recteur de l'lnstitut d'Histoire, Iouri Nikolaievitch Afanassiev, ·qu'il est 
partisan de la publication. des a:uvres de Trotsky, la parut!on dans. Sovietskaia 
Rossia d'une photographic de Trotsky - sans son nom, d est vra1 -, le rap­
pel dans Ieslzvestia du 12 juillet, sous la plume d'Egor Iakovlev, de l'appar­
tenance de Trotsky, en tant que bolchevik- de frakhe date, ii est vrai - au 
premier conseil des commissaires du peuple en octobre 1917, la rehabilitation 
d'I.T. Smilga, ancien « trotskyste » disparu pendant les purges, et les com­
mentaires favorables de l'historien Nikolai· Maslov a cette occasion clans Les 
Nouvelles de Moscou. 12 

Der Spiegel a un impact mondial. La presse fran~ai~e, peu interesse.e jus­
que la, bien que d' excellents articles de Pilar Bonet aient paru. depu1s des 
semaines dans El Pafs, de Madrid, se reveille et commence a mformer le 
public fran~ais, certains se distinguant a ce sujet par leur imagination. Ce 
n'est pas lace qui nous interesse. L'article de DerSpieg_el va servir a une ~ole­
mique publique, en U.R.S.S. meme, en devenant la c1ble d'attaques qm, de 
toute evidence, sont dirigees contre des historiens sovietiques bien plus que 
contre le journaliste ouest-allemand. 

* 
* * 

La contre-attaque dirigee officiellement contre Der Spiegel va. venir, le 
27 septembre 1987, de Sovietskaia Roma. U:ne note, de .pres.ent~t1<?n ... de. la 
redaction de cet hebdomadaire rappelle le titre de 1 amcle mcnmme, cite 
quelques-unes de ses phrases, dit qu'il est « grise par ses constructions logi­
ques », « pathetique » dans l' expose d'une « legend~ » ressassee « avec tant 
d'insistance ». Faisant allusion a la reprise d'informauons semblables par des 
radios etrangeres, la redaction assure avoir re~u « des lett!es s~up~faites » de 
lecteurs. Pour « rejete~ ce pathetique et soumettre aux fatts histonques cette 
legende », elle se propose de donner la parole au professeur V.M. Ivanov, 
docteur es-sciences historiques. 13 

Le « docteur » en question a des qualifications pour la tache qui lui est 
confiee. C'est en effet un specialiste chevronne, qui est apparu dans Voprossy 
Istoni'KPSS des bureaucrates, avec un article paru dans son numero 4 de 1959 
sous le titre « La Lutte du Parti contre le revisionnisme trotskyste du leninisme 
en 1924 » 14 et quelques ouvrages du meme style. Mais plus encore que sa 
biographic' le titre choisi par ce specialiste pour la reponse est revelateur de sa 
veritable specialite : « On refait un visage au p~tit Judas. » , .. . 

Citant les questions fondamentales reprodmtes plus haut d apres le Spie­
gel ii assure que ce sont la « questions rhetoriques dans lesquelles le men­
sodge empoisonne se dissimule perfidement sous les traits de la demi-verite ~· 
et, bien entendu, conteste l' affirmation du journal ouest-allemand sur le fatt 
que les reponses aces questions Ont fait en U.R.~.s. l'obje~ de falsifica~io?S 
pendant plus d'un demi-siecle. 11 entreprend ensu1te de souhgner 1es « .deta1~s 
de la biographic de Trotsky» qui ont, selon les « lecteurs de la Sovtetskaia 
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Rossia », « une importance considerable pour la comprehension et I' apprecia­
tion de la responsabilite de Trotsky ». 

Voici quelques-uns de ces details. Trotsky est fils d'un « riche fermier » 
et (( quand la revolution eclate I le fils aide le pere a <I faire son beurre •• dans 
la capitale en proie a la famine » ... 11 « avouera »plus tard avoir ete gagne par 
les idees populistes et avoir combattu les idees de Marx qu'il ne connaissait 
pas, a l'ecole secondaire. «Lie a unejeune femme »,ii fait connaissance, par 
elle, d'une organisation social-democrate « isolee ». Arrete et deporte, ii laisse 
en Siberie sa femme et ses deux filles, passe la frontiere et « rejoint aussitot 
Akselrod et d'autresfuturs (sic) leaders mencheviks ».Et V.M. Ivanov de sou­
ligner l'hostilite de Plekhanov a Trotsky sans dire un mot de Leoine. 11 vit 
« clans une relative aisance », se lie avec une etudiante « fille d'un marchand 
de la premiere guilde », mere « de son fils Lev qui, soulignons-le, prit une 
part active aux activites antisovietiques des annees trente » ! 

V.M. Ivanov se regale ensuite a retracer la periode du conflit entre Lenine 
et Trotsky, faisant un grand tapage autour de Nos Tac hes politiques et citant 
l'historien Olminsky, aux ordres de Staline, clans les annees vingt. C'est parce 
qu'il est « perdu clans ses intrigues» que Trotsky « se trouve contraint de 
quitter le centre des mencheviks »et passe avant 1905 de« I' opportunisme de 
droite a l'opportunisme de gauche». Ne mentionnant pas le role de Trotsky 
en 1905, a la presidence du soviet de Petersbourg, ne mentionnant pas non 
plus« la revolution permanente », le« docteur es-sciences historiques »assure 
que « V.I. Leoine s'eleve contre sa conception aventuriste [ ... ]et appelle fous 
OU provocateurs ceux qui affirment, a l'instar de Trotsky, que la revolution 
peut naitre en terre etrangere sur commande (sic) ». 

Sans un mot sur !'attitude vis-a-vis de la guerre imperialiste, !'action 
internationaliste de Trotsky a Paris, puis New York, notre « professeur » 
explique qu' apres les journees de juillet, « Trotsky s' est presente aux autori­
tes, preferant etre incarcere » ... et que c'est pendant cette detention qu'il fut 
elu au c.c. bolchevique et, ensuite, presente et elu a la presidence du soviet 
de Petrograd. Comprenne qui pourra ! V.M. Ivanov, emporte par son elan, 
va meme jusqu'a invoquer John Reed pour attester que Trotsky parlait telle­
ment au soviet qu'il « ne restait plus de temps pour les taches pratiques » ! 
Apres avoir mentionne ce qu'il appelle « les tentatives de Trotsky pour faire 
echouer la preparation militaire et technique du soulevement », ii assure que 
Trotsky I appuye par Zinoviev et Kamenev - hostiles, on le sait, a 
l'insurrection -, voulait remplacer cette derniere par des« moyens legaux ». 
Et d'invoquer le temoignage d' Antonov-Ovseenko pour expliquer le role 
« negatif »de Trotsky en Octobre. 

On peut se demander pourquoi un individu aussi meprisable conservait, 
avec !'accord de Leoine, des positions aussi importantes. Cela ne derange pas 
l'Ivanov-disciple de Staline : Trotsky a ete certes, commissaire du peuplr: aux 
affaires etrangeres, mais leur dirigeant de fait etait Leoine ! D'ailleurs, les 
negociations de Brest-Litovsk Ont ete rompues « par sa faute »et I' Allemagne 
n'a fait qu'exploiter cette erreur. « Cependant », poutsuivit l'acrobate qui se 
dit historien, « il reste au sein de la direction » : « prenant en compte ses 
capacites d'organisateur, on lui confie le poste de commissaire du peuple aux 
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affaires militaires et maritimes, puis de president du conseil militaire revolu­
tionnaire de la Republique ». Ce poste-cle etait-il important en temps de 
guerre civile ? Non, repond M.V. Ivanov, persuade que ses lecteurs sont des 
imbeciles, puisque, assure-t-il, « la resolution des questions les plus impor­
tantes de l~ strategie militaire etait la rache fondamentale de tout le parti » et 
Lenine « controlait en permanence l' activite de Trotsky » ! 

Mentionnant le « Testament de Lenine » - qu 'il a du contester pendant 
des annees - il se garde bien de le citer, voire d'indiquer qu'il comporte 
quelques phrases sur Staline ! 11 evoque seulement les critiques adressees par 
Lenine a Trotsky, disant que, pour Lenine, Trotsky « se distinguait par un 
aplomb extreme et la faculte de mener la lutte contre le comite central» (sic). 
Sans mentionner un seul instant les arguments mis en avant par Trotsky clans 
le debat sur le« cours nouveau »en 1923, l'historien officiel se contente de 
citer les resolutions staliniennes de congres ulterieurs. En revanche, utilisant 
la phrase du Spiegel sur les propositions de Trotsky de « militarisation des 
syndicats ».au temps du« communisme de guerre », il s~etend longuement 
contre « cette tentative contre l' idee leniniste » et termine brutalement en 
rappelant la decision« de l'O.G.P.U. » d'expulser Trotsky lequel se mit aus­
sitot a deployer, en exil, « une activite antisovietique farouche ». 

Satisfait d' avoir expose ce qu' il affirme etre « des faits historiques 
authentiques », le lecteur es-sciences historiques accuse le Spiegel de mentir 
en disant qu'il est impossible en U.R.S.S. de conna1tre les veritables positions 
de Trotsky et renvoie ... aux« manuels »qui le citent, ainsi qu'aux notes clans 
les CEuvres de Lenine. Puis il s'en prend a la legende selon laquelle Trotsky 
aurait ete ecarte et le trotskysme aneanti en U.R.S.S. par I' action de Staline. 11 
s'agit la, assure-t-il, d'« une denaturation co'nsciente des faits historiques » : 

« 11 ressort de ce qui vient d'etre dit que le trotskysme a ete aneanti ideologique­
ment du vivant meme de Lenine avec la participation decisive a cette lutte de Vladimir 
Ilyitch en personne. » 

Ses dernieres lignes sont d'ailleurs pour indiquer combien d'ennemis 
politiques et personnels Trotsky s'etait faits - et pour l'indiquer clans un 
style bien caracteristique que nous nous en voudrions de commenter : 

« 11 faut souligner que Trotsky gacha ses relations personnelles avec de tres nom­
breuses personnalites du parti. 11 est notamment bien connu que Trotsky noua des 
intri~~s .co~tre Fr~unze, eut ~me attitude irrespectueuse envers Zinoviev, meprisa 
Ord1omk1dze, Kombychev, Mikoyan, parla mechamment de Kirov et, une fois a 
!'etranger! se mit a recouvrit de boue meme Kamenev, son proche parent. 11 s'est tou­
Jours senu etranger au sein du comite central leniniste. » 

Le professeur d'histoire V.M. Ivanov conclut done son article sur « le 
petit Judas » par un argument irresistible : 

. « Le rejet par le parti de Trotsky et du trotskysme, la rupture avec lui constituent 
le bilan _l~gitime de la longue opposition trotskyste au bokhevisme, a ses principes et a 
ses tradmons. » 

. Nous .pensons que les citations d.irectes des principaux pa,;,sages de cet 
article capual ont suffisamment convamcu nos lecteurs que ce n' est evidem­
ment pas contre la redactio~ de Der Spiegel que ce specialiste des « sciences 
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historiques » .P~lef!lique, ~ais co!ltre des positions analogues exprimees en 
V.R.S:S . . et v1s-a-v1s de qm tl le fatt sous un pseudonyme, tout en se reservant 
- qm satt ~ - la possibilite de batir un nouvel amalgame et d' attribuer a un 
hebdomadaire ouest-allemand des positions qui s' expriment tout simplement 
ert U.R.S.S. et notamment parmi les historiens. 

* 
* * 

On peut supposer en effet que !'article de V.M. Ivanov constituait une 
reponse a plusieurs articles OU interviews d'historiens sovietiques eminents 
~aru.s da.ns l~ I?re;se au cours. des semaines precedentes et notamment apres 
1 article mcnmme de Der Spiegel. 

,,. . L'un des premiers historiens de premier plan a s'etre exprime dans cette 
penode est un homme ~om.la courbe professionnelle s'inscrit a l'oppose de 
celle de V.~. Ivanov. Htstonen longtemps en cour, auteur d'articles relative­
~_;~t conc1hants sur le role de Staline et ses rapports avec Lenine, Pavel Vassi-
1te.v1tch Volobouev etait, au temps de Brejnev, directeur de l'Institut d'His­
totre de l' Academie des Sciences. 15 Mais son livre Traditions revolutionnaires 
de ~a Rf!ssie fut juge inacceptable, non publie, et il fut lui-meme mute dans 
un .mstttut de recherche de la peripherie. 11 repond aux questions d'un jour­
nal~ste de.A~gu~enty i.Fakty, qui l'ont publie clans leur numero du 29 aout, 
apres avo1r, md~quent-tls, re~u « plus d'un millier de lettres de lecteurs » sur 
la« restructuratton (perestroika) de l'histoire ». 16 

.P.~. Volo~o1:1ev just~e d'abord la necessite de jeter sur l'histoire, et en 
parttcuher sur 1 htstotre d Octobre, ce que le journaliste a appele « de nou­
veaux regards » : 

«En princip~, chaque generation ressent, voit et evalue l'histoire de fa~on nou­
velle et, de ce pomt. de vue, sa reinterpretation est un processus legitime. Mais c'est 
U:ne tout autre question de refaire l'histoire plusieurs fois au cours d'une seule genera­
tion, comme cela s'est p~oduit jusqu'a ces dernie.rs temps : je pense que cela ne con:fere 
pas davantage de competence et de confiance ma nous-memes ni a la science histori­
que. » 

Ra.ppel~nt q~~ f!nine se plaisait a ironiser sur ceux qui, de son vivant, 
cherch~ent a (( d1ym~ser » la revolution et se mettaient (( a ecrire le mot avec 
u~e m~Juscule », t1 a1oute que les historiens ont jusqu'a present brosse de la 
revc:1u~1?n des ~a~leaux pseudo-historiques n' ayant que peu en commun avec 
la reahte. 11 precise : 

« Je suis un ferv;m partis~n d'abandonner de tels schemas et stereotypes et sur­
tout un style de pensee dogmat1que, pour peupler l'histoire de gens vivants avoir une 
approche plus profonde et plus variee des faits et evenerfients historiques [. .. ]. 11 me 
s~~ble que la nou ... velle a~proche de l'histoire devrait consister avant tout a refuser les 
reticences et les deformations dont ont par trop abuse nos chroniqueurs. » 

. Interroge par le journaliste sur les problemes qui, selon lui, necessite­
ra1ent une nouvelle approche clans l'histoire de la revolution d'Octobre ii 
i?.diqu~ celu~ de l' intelligentsi~ et cite au p~sage ~e liv~e de Znamensky, ;ur 
1 mtelltgents1a en 1917, acheve en 1980, qm n'a 1ama1s ete publie. II men-
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tionne egalement la question de« la democratie petite-bourgeoise )) exclusi­
vement traitee clans les travaux d' histoire d' apres un schema formule autrefois 
par Staline ... 

Volobouev precise cependant avec beaucoup de nettete que les historiens 
ne sont pas les seuls responsables de cette situation. 11 ajoute meme : 

« Apres le xx· congres du parti, les historiens contribuerenc pour beaucoup a res­
tituer la conceptiiln leniniste de la revolution d'Octobre, notamment sur cette ques­
tion, mais, au debut des annees 70, par la voix d'une ingerence administrative incom­
petence d' en-haut ; on nous for~a a revenir aux anciens schemas staliniens. De plus, les 
historiens rebelles subirent des sanctions inoules. Sur le fond, certains historiens 
essaient encore de nous mainccnir clans ces limites dogmatiques. » 

Les choses deviennent tres daires avec la derniere question du journaliste 
Solganik a propos des « personnalites historiques » qui sont presentees « clans 
les manuels scolaires et universitaires » et clans « les travaux scientifiques » : 
« comme a travers un miroir deformant [ ... ], primitives, odieuses ». Le jour­
naliste nomme Trotsky, presente comme « un mauvais homme », mais aussi 
Boukharine, Rykov, Kamenev et Zinoviev. La reponse de P.S. Volobouev est 
nette : · 

« Nous nous mettons clans une situation peu enviable quand nous osons ecrire sur 
les acteurs de la Grande Revolution fran~aise - Danton, Robespierre, Saint-Just et 
autres - et que nous gardons le silence sur certains acteurs de notre revolution, tels 
que Trotsky, ·Boukharine, Zinoviev, ou que nous les representons comme de fieffes sce­
lerats, quand nous editons les protocoles de la Commune de Paris de 1871, et que nous 
n' editions pas les protocol es de notre prop re Commune - le soviet de Petrograd -
sous pretexte qu'en mars - aout 1917, il y siegeait des mencheviks et des s.r. et qu'a 
partir de septembre, Trotsky en fut le president. » 

11 poursuit : 
« Chacune des personnalites que vous avez citees fut une grande figure, hors du 

commun, avec ses propres idees sur la revolution et le developpement post­
revolutionnaire de la Russie. 

Je suis persuade que Trotsky, parses convictions, n'a jamais ete un bolchevik, 
mais, en tant que revolutionnaire, ii n'a pas hesite, en 1917' a participer aux evene­
ments d' Octobre et en tant que membre important de 1' organisation social-democrate 
interrayons, ii a ete admis clans les rangs du parti et elu a son cornice central au 
VI" congres. » 

'* 
* * 

Trois jours apres !'interview de P.V. Volobouev paraissait clans le quoti­
dien Komsomolskaia Pravda, le 1 "r septembre, un retentissant article intitule 
« L'education par la verite », cruvre d'louri Nikolaievitch Afanassiev, docteur 
es-sciences historiques et recteur de l'Institut d'Histoire et d'archives d'Etat 
de Moscou. 17 

Le or Afanassiev est net. 11 pense que l'histoire definit une vision du 
monde et que cela impose sur l'histoire un debat particulier, « aujourd'hui, 
au seuil d'une nouvelle annee scolaire qui promet d'etre particulierement dif­
ficile pour tous ceux qui enseignent l'histoire et pour tous ceux qui l'etu-
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client ». Citant une dizaine d' cruvres litteraires, de Tvardovsky a Rybakov en 
passant par Akhmatova, Granine et Doudintsev, il montre que le debat sur 
l'histoire a, une fois de plus, commence par la litterature. 11 ecrit : 

« La parution de ces livres a souligne la rupture dramatique entre la verite qui les 
habite, cette verite qui a forme les destins des vieilles generations, que les jeunes gene­
rations ont apprise par leurs peres et leurs grands-peres, et ce que representent les tra­
ditions actuelles de l' enseignement de 1' histoire. » 

Les « traditions actuelles » se sont, precise le or Afanassiev, formees a la 
fin des annees vingt (rappelons que !'Opposition de gauche a ete exclue en 
1927). Rappelant les persecutions qui se sont abattues du temps de Staline sur 
les historiens, d'abord les « academiciens » Platonov et Tarle, puis l'ecole de 
M.N. Pokrovsky 18, il ecrit : 

« ' L'histoire de l'histoire ' de cette epoque n'est en rien moins dramatique que 
celle de la genetique, par exemple. Et ii ne s'agit pas ici des intentions nefastes de 
divers falsificateurs. Seulement, devant une methode de direction bureaucratique 
autoritaire, l'histoire en cant que propagande du succes l'etait ... » 

Enumerant les textes « de base», la« Lettre apropos de l'histoire du bol­
chevisme » adressee par Staline a Prole tarskaia Revoliutsia 19, en 19 31, et le 
celebre Abrege de l'histoire du P. C. (b), il souligne qu'ecrits par des protago­
nistes, ils ont ete orchestreS par des predicateurs, professeurs OU chercheurs, et 
precise : 

«Les idees, les conceptions fondamentales qui Ont VU le jour a cette epoque con­
tinuent d'avoir cours clans les manuels actuels, sont encore vivants clans notre science 
historique. » 

Sans s' apesantir sur le taractere de cette « science », ii souligne pour la 
deuxieme fois qu' il existe de profondes divergences entre « l' histoire racontee 
a la maison » et I' histoire « usuelle ». 

Le recteur de l'Institut d'Histoire en vient done a affirmer : 
«La verite de l'histoire doit s'etendre a un evenement de l'histoire doit s'etendre 

a un evenement de l'histoire aussi considerable que l'histoire d'Octobre. Son eclairage 
n' est pas encore au point [ ... ]. La reticence est le premier mal de la science historique 
[ ... 1. i.a verite absolue est necessaire. » 

Rappelant que la methode historique marxiste ne peut que reconnaitre 
les contradictions dont decoule la verite totale et sur lesquelles elle se fonde, il 
souligne qu'en contraste, la methode qui a prevalu jusque la clans le pays est 
une methode « unilaterale » qui interdit « de comprendre le processus histori­
que clans sa totalite, avec routes ses contradictions ». Le recteur se prononce 
non seulement pour que l'on reconnaisse ces contradictions, mais pour qu'on 
soit convaincu clans et par la discussion. II assure que:la verite - qui ne se 
trouve pourtant pas « au milieu » - ne peut se dessiner et appara1tre qu' a 
partir du debat. II cite un journal mural d'etudiants en· histoire qu'il 
approuve sans reserves : 

«Nous devons conna.ltre toutes les conceptions - justes ou fausses. Autrement, 
nous ne verrons pas le processus historique clans son entier. » 

* 
* * 
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C'est clans le cadre des conferences de l'Institut d'histoire et des archives 
q~e le Dr lou. Borissov a prononce « L'Homme et le Symbole », reproduit 
clans le numero 9 de Naouka i jizn (Science et Vie) de septembre 1987. 
L'auteur y affirme la generalit~ de l'interet pour la verite historique et 
deplore, des le depart, l'insuffisante transparence (glasnost) clans l'eclairage 
donne a certains problemes de la science historique et les difficultes rencon­
trees par les historiens clans les dernieres annees pour acceder aux archives et 
publier leurs travaux. 

L' « homme » et le « symbole » qui I' occupe, est Staline - celui qui a 
raye de l'histoire les noms des autres avant de devenir lui-meme unperson­
nage tabou. Evoquant la piece de Mikhail Chatrov, La Dictature de la Cons­
cience, ii cite I' episode clans lequel un des personnages, un jeune chauffeur, 
est incapable d'expliquer pourquoi ii a colle sur son pare-brise la photo de 
Staline. « Pourquoi Staline et pas Lenine ? ». L'historien, chef de secteur a 
l'Institut d'histoire de l'U.R.S.S. de I' Academie des sciences, pense que cette 
derniere question est d'une grande actualite : 

« Elle reflece, ecrit-il, le processus de la conscience des masses. Elle est un element 
de la restructuration (perestroi'ka) : le developpement de la democratie s' oppose a la 
diffusion de la conception idealiste de la '' personnalite puissante '' qui suppose a 
l' autre pole des masses muettes. » 

L'historien en vient ensuite a evoquer la Deuxieme Guerre mondiale, les 
milliers d'hommes qui se sont faits tuer en criant «Vive Staline ! », parce que 
son nom evoquait, dit Borissov, « les realisations auxquelles le peuple etait 
parvenu sous la direction du parti en construisant le socialisme ». 11 precise : 

« [Le peuple] ne lui rattachait pas, a l'epoque, ni la tragique erreur de calcul 
commise a la veille de la guerre, ni la repression de masses, ni les fautes politiques, ni la 
substitution aux principes leninistes du centralisme democratique, d'un centralisme 
bureaucratique devenu la base du '' mecanisme de freinage '' de la construction socia­
liste. » 

11 poursuit son histoire de !'image de Staline et aborde ainsi ce qu'il 
appelle « la demystification du culte de la personnalite » qui a maintenu Sta­
line en tant que symbole, mais a l'ecart du socialisme. 11 parle des« illusions» 
qui se sont envolees au moment du rappon de N.S. Khrouchtchev sur «Le 
Culte ·de la personnalite et ses consequences », lors du xx:e congres. 11 assure 
cependant qu'il y avait la un mal necessaire et que les historiens ont le devoir 
d' analyser l' activite de Staline. 

L'exemple qu'il choisit est celui de la lettre de Lenine au congres, cou­
ramment appelee «Testament de Lenine »,clans laquelle ii recommandait en 
post-scriptum, comme on sait, I' elimination de Staline du poste de secretaire 
general. 11 cite les phrases meme employees par Lenine clans ce texte celebre, 
le fait que Staline, « en tant que secretaire general » a concentre entre ses 
J'!lains un immense pouvoir dont ii n'est pas certain qu'il sache en user avec 
les precautions ~ecessaires, rappelle sa « grossierete, intolerable clans de telles 
fonctions » et propose de le remplacer par un camarade qui soit « plus tole­
rant, plus loyal, moins capricieux, etc. ». 
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Pour le Dr Borissov, le fait que Lenine n'ait pas ete ecoute, que son testa­
ment ait ete tenu sous le boisseau, a conduit a« des consequences irreversi­
bles » et ajoute qu' ii est « indispensable de savoir pourquoi ii en a ete ainsi et 
qui en est responsable ». 11 ecrit : 

« La decision de ne pas tenir compte de la volonte de Unine a ete prise par les 
membres de l'epoque du Politburo et de la commission du comite central pour les 
documents de Unine : Kamenev, Zinoviev et Staline lui-meme. Parses resultats, ce 
fut un crime qui depassa " l' episode d'Octobre " de Zinoviev et Kamenev - leur 
opposition a !'insurrection armee du 15 octobre I 7 novembre 1917 que Unine evo­
qua aussi clans son '' testament ''. Ce dernier episode fut en effet surmonte clans la 
tradition leniniste au cours d'une discussion ouverte et approfondie. Mais clans le cas 
qui nous interesse, la decision des trois personnes citees fut appliquee apres le 
xme congres du parti (mai 1924), imposee autoritairement aux delegues. La« lettre au 
congres »de Unine ne fut pas examinee a la session pleniere. Elle fut lue clans chaque 
delegation separement, sans concertation. » 22 

Le Dr Borissov constate que c' est cette decision qui permit finalement a 
Staline de conserver un pouvoir immense. 11 ecrit : 

« Disposant du pouvoir, il ecarta la possibilite d'un libre examen des alternatives 
politiques, refusa les principes de la Nep et le developpement de la transparence (glas­
nost) et de la democratie, elabora une politique sur une base qui n'avait rien de com­
mun avec le socialisme, une politique de terreur, d'emploi de la repression, et contri­
bua a l' edification de son culte. » 

11 poursuit : 

« Par ailleurs, etant un organisateur de grand talent, Staline co9-tribua personnel­
lement a accroitre la puissance industrielle du pays et a obtenir la victoire clans la 
guerre. Compliquant et creant des situations extremes, c'est precisement clans ce cadre 
qu'il agit avec sa fermete impitoyable caracteristique, qui l'aida a remporter des suc­
ces. » 23 

L'historien salue le bilan du xx:e congres, la« critique du culte de la per­
sonnalite »qui, ecrit-il, « libera la conscience des Sovietiques, eleva l'activite 
politique du peuple, contribua a la formation d'une nouvelle generation de 
constructeurs du socialisme au sein de laquelle se forma un noyau politique 
qui garantit aujourd' hui la restauration et le developpement des idees leninis­
tes de reforme radicale de la societe sovietique ». 11 souligne neanmoins que 
ce qu'il appelle « le rriecanisme de freinage » n'ayant pas ete « liquide clans 
son ensemble», revela « sa vitalite, sa capacite a se regfoerer, ce qui aboutit 
[ ... ] a de nombreux phenomenes negatifs incompatibles avec le socialisme », 
et salue le «veritable revirement recemment intervenu », pour conclure : 
« Nous avan~ons vers Lenine, vers un nouvel etat qualificatif de la 
societe ». 24 

* 
* * 

La discussion de l'ete 1987 a ete pour un moment close par le discours de 
Gorbatchev pour les festivites d'Octobre. Le pomait de Trotsky donne par le 
successeur de Tchernenko ne differe guere de celui que tra~ait, d'apres les 
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manuels sovietiques, Nancy W. Heer. Dans sa,marche a reculons dans l'his­
toire, M.S. Gorbatchev a parle de Trotsky, attribuant a Lenine !'opinion qu'il 
etait « un politicien excessivement sur de lui, louvoyant et malhonnete ». 11 
l'a retrospectivement accuse d'avoir, « en faisant bloc avec la nouvelle opposi­
tion menee par Zinoviev et Kamenev », espere une « scission du parti ». Assu­
rant que « le trotskysme » etait une attaque frontale contre « le leninisme », il 
s' est felicite du triomphe du parti « avec Staline a sa tete » qui a assure la vic­
toire du leninisme. 11 n'est meme pas utile de s'attarder a des propos qui rele­
vent de faux a la IvaRov-Staline : la methode, le type d'invectives nous rame­
nent a 1926 et aux diatribes de Staline et des siens contre !'Opposition uni­
fiee. 

Ces propos-Ia se situent soixante et un ans en amont de nous, mais aussi 
et surtout a des annees-lumiere d'Octobre 1917 et cette « verite historique »a 
laquelle, en U.R.S.S., les historiens rie sont probablement pas les seUls a aspi­
rer. Au risque de peiner les optimistes qui voyaient deja le petit-fils de 
Trotsky aux cotes de Gorbatchev sur la Place rouge pour la rehabilitation 
solennelle de son grand-pere, il faut bien admettre que le discours « histori­
que » de M.S. Gorbatchev est celui d'Ivanov et qu'on n'y retrouve pas les 
soucis de Volobouev, Borissov et Afanassiev. 

Cela n'a sans doute surpris que ceux qui attendaient de lui le miracle 
d'une « rehabilitation » dont ils revent visiblement sans avoir jamais pu preci­
ser le contenu concret qu'elle pourrait avoir aujourd'hui, sous le regne d'un 
parti que Trotsky considerait comme l' outil de la domination de la bureaucra­
tie, caste parasitaire, usurpatrice et anti-socialiste. Est-ce a dire qu'il faille se 
resigner a des generalites et attendre que les masses ouvrieres russes « rehabili­
tent » Trotsky a travers la « revolution politique » qu'il a prevue contre la 
bureaucratie et qui mettra fin a son regne ? L'histoire n'est jamais aussi sim­
ple. Et si ce debat etait revelateur du debut de la revolution politique ? 

L' interh pour Trotsky atteste par tous les articles cites plus haut, par les 
lettres de lecteurs, par les questions qui affluent clans les reunions vers ceux 
qui n'ont pas peur de lui, par d'autres articles comme celui d' Aleksandr 
Bovine clans les Izvestia du 20 septembre et comme le dit le Spiegel, par les 
universites et les turnes, n'est pas un interet platonique, ni meme une curio­
site de ce qui reste plus ou moins defendu. C' est la reflexion politique sur 
l'histoire qui mene aux questions apropos de Trotsky et la recherche histori­
que proprement dite pose les problemes politiques auxquels il s'est attache. 

* 
* * 

En fait, au momentous' ouvre le processus de la reintegration de Trotsky 
clans les pages des encyclopedies - c' est deja fait pour celles de la Grande 
Encyclopedie sovietique 1987 -, sur les murs des musees, clans les fichiers 
des bibliographies, les catalogues d' archives et des bibliotheques, il est hon 
de comprendre pourquoi on avait tente de l' en chasser pour toujours, et de 
detruire jusqu'a sa memoire. 

De ce point de vue, im rapide coup d'a:il sur le conflit entre Trotsky et 
l'appareil bureaucratique incarne par Staline est d'une exceptionnelle clarte. 
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Ses critiques et contre-propositions a partir de 1923, sa polemique contre ceux 
de ses anciens camarades qu'il a appeles « capitulards », les chantages aux­
quels il fut soumis, sous des formes diverses, pendant toute cette periode, 
font appara.ltre !'existence d'un enjeu constant et permanent aux yeux du 
pouvoir. En derniere analyse, du commissariat a la guerre, au 23 rue Zna­
menka a Moscou, a la maison de l'avenida Viena de Coyoacan, ses adversaires 
n'ont formule a son egard, sous toutes les formes, qu'une unique exigence : 
qu 'ii se taise. 

La XIIIe conference interdit a Trotsky de remettre en question I' interpre­
tation par la majorite du « cours nouveau». Le XIIIe congres lui interdit 
d'exprimer son opinion sur les « questions litteraires »clans lesquelles il avait 
cherche refuge. La direction lui interdit de s'e~primer en diffusant la Plate-
forme qu'il a contribuee a rediger. Le comite central l'exclut, avant le 
xve congres, pour avoir tente, malgre tout, de s'adresser a son parti. 11 est 
expulse d'U.R.S.S. pour avoir exprime ses idees clans sa correspondance pri­
vee avec ses camarades. 11 est l' obj et de violentes attaques pour« collaboration 
a la presse bourgeoise » et la grande calomnie commence' a l' etranger' 
notamment parce qu'il ecrit, pour se defendre contre les accusations dont il 
est l' obj et. 

Pour ne rappeler qu'un unique exemple concret, c'est precisement parce 
qu'il refuse de s'engager a se taire, comme il l'a repondu au nazi Konstad, 
charge de lui transmettre !'ultimatum du gouvernement socialiste, qu'il a 
connu l'internement en Norvege, au moment ou se decha1ne contre lui la 
monstrueuse calomnie stalinienne sur ses liens avec la Gestapo et son role de 
chef d' espions, terroristes, saboteurs et tra1tres ! 

11 reste que le tyran le plus puissant, le systeme le plus repressif peut tuer 
bien des hommes, mais que les idees sont plus difficiles a supprimer definiti­
vement. 

Quant ont commence, ces dornieres annees, les premieres allusions non 
hostiles a Trotsky clans la presse sovietique, ii y avait presque soixante ans que 
l' evocation de sa personne etait pratiquement interdite en Union sovietique, 
faute du chapelet rituel de crachats et d 'injures : une interdiction qui a ete 
maintenue et .accentuee encore apres son assassinat. . 

S'agissait-il vraiment de Trotsky ? Dans une certaine mesure oui. Mais il 
s'agissait aussi de tout ce qu'il avait dit et ecrit, des id€es qu'il avait defen­
dues et mises en circulation, de tout ce qui en demeure, sous la forme de ses 
livres, de son a:uvre, condamnee en U.R.S.S. a demeurer clans la zone inter­
dite qu' on appelle « l' enfer » des bibliotheques. 

L'Union sovietique, clans le demi-siecle ecoule, n'est pas precisement 
l'un de ces pays ou I' on peut dire ce que l' on veut, ce qui est san.s importance 
parce que personne ne vous ecoute. Bien au contraire. Dans ces conditions, 
I' interdiction, pendant tout ce temps, de la simple evocation de l'homme, et, 
a fortiori, de ses idees, doit avoir un sens et susciter des interrogations. 

Est-il excessif et partisan d'imaginer qu'en prenant a ce:Sujet, des mesu­
res aussi draconiennes, Staline et ses successeurs demontraient seulement a· 
quel point ils redoutaient l'impact de ses idees, qu'ils avaient pense qu'elles 
etaient susceptibles de devenir des forces materielles ? 



18 CAHIERS LEON TROTSKY 34 

Ce que sont ces idees, dit en quelques mots, ~·est q1:1e. l; P ... ouvo!r ,a ... et.e 
monopolise en U.R.S.S. par une couche bureaucratique pnvdeg1ee qm s eta1t 
rendu(l.·.ma!tresse du parti et mena~ait l' existence des conqueres d'Octobre ; 
que l'Union sovietique menacee ne pouvait etre .sauve~ 9ue par UI~e revolu­
tion politique instaurant une veritable democratie SOCtahste plur~1ste SU! ... la 
base economique et sociale des conquetes d' Octobre, une democratie ouvnere 
pluraliste. . . · . 

Ace point de la discussion, nous entendons d1stmguer les kremlmolo-
gues des media qui s'etranglent de rire. Ce sont pour eux billeve~ees, visions 
« trotskystes », reveries, loin de la realite. Admettons. Pourquo1 cependant 
Staline a-t-il traque precisement ces idees et les hommes qui les vehiculaient ? 
Paree qu'il etait fou et que l'Histoire est une h!stoire d~ fous racontee a des 
imbeciles par des escrocs ? Ou parce que Stalme, serv1 par une excellente 
police, savait de quel cote venait le danger .pour s<?°: ... pouvoir ? Qu' on 
revienne aux archives de Smolensk et aux mentions pohc1eres sur la popula­
rite, clans.la jeunesse, en 1936, de Trotsky et ~e~e Zi?oviev. _Des decennies 
plus tard, malgre les bains de sang, la trace des 1dees qu on ava1t voulu eff~cer 
n' est-elle pas toujours visible ? Vingt ans apre_s,_ le massacre de~ dern1e!s 
trotskystes sovietiques a la mitrailleuse clans la clamere pres de la bnquettene 
de Vorkouta, l'ecrivain Emanuil Kazakievitch - l'ancien milita.nt clandestin 
de !'Opposition Volodia - a ecrit, sous Khrouchtchev, Le Cahzer bleu, avec 
le visage intact de Zinoviev ... Trente ans plus tard, c'e~t l'ancien deport€ 
I.K. Dachkovsky qui interpelle rudement la Pravda et s1gne de son propre 
nom une lettre OU il rappelle foergiquement qui etait Trotsky. 26 Cinquante 
ans plus tard, ce sont les billets qui affluent a ~a tribune, clans tousles debats 
et l'orateur qui s'exclame «Encore une question sur Trotsky ! ». 

Allons plus loin : c'est sans doute sur ce point que s'est manifestee !'uni­
que folie de Staline, son idee fixe. Sa peur.d~vant Trotsky~~ les t:ot~kystes, la 
peur aussi devant eux et de ses apparatchikz et de ses polmers, etaient telles 
qu'il a cru possible, en supprimant jusqu'au dernier temoin ~t eventuels 
depositaires d'idees, d'effacer l'image et le _nom ~e T~otsk~ lll:1-~eme._ Et 
c' etait bien un reve fou de sa part que de croire qu d lm seratt ~ms1 possible 
d'effacer en meme temps les traces sanglantes de ses propres cnmes .. 

Ce reve est termine depuis 1953. Et pas seulement sous une press10n des 
masses que demontrent les greves et manifestations de l' epoque, la grande 
revolte des camps du Goulag et l'insurrection de B~rlin-Es~ en 1953, les.so~le­
vements polonais et hongrois en 1956, sous le po1ds :ius~1 des contra~1~tions 
au sein de la bureaucratie, d' autant plus graves et d1fficdement concd1ables 
que la poussee d'en-bas est plus vigoureuse. 

C'est ainsi qu'apres les annees de disparition totale de Trotsky, devenu 
« non-personne » comme disait Nancy Heer, suivant une disparition progr~s­
sive avec des periodes de stagnation, puis d'accelerations brusques, nous ass1s­
tons, depuis la mort de Staline, au phenomene inverse, sur. un rythme tout 
aussi inegal. L' echeveau de l'Histoire se deroule desorma1s a l' envers. Le 
visage de Trotsky reparalt jusque clans Sovietskaia Rossia, meme si la redac­
tion ne se decide pas a dire qui il est et meme si elle fait appel pour la dedoua­
ner a la plume sinistre et stupide de V.M. Ivanov. Demain ses idees seront de 
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nouveau mentionnees, puis reprises par certains. Pas automatiquement, mais 
en resultat de I' action d'hommes, de groupes, de rencontres, d'efforts d'orga­
nisations, de decisions collectives. 

Bien entendu,Zcelui qui decidera en derniere analyse, ce sera le peuple 
sovietique. Ce pays de jeunesse et de culture, partiellement libere de la peur, 
confirme que Staline n'a pas reussi a effacer les idees et le requisitoire de son 
irreductible adversaire. En derniere analyse, ce seront le peuple sovietique et 
sa jeunesse d'aujourd'hui et de demain qui auront le dernier mot sur Octobre 
1917 comme sur Lev Davidovitch Trotsky. 

Nous en avons trouve l' assurance sous la plume des historiens d' age mur 
que sont les professeurs Volobouev, Afanassiev et Borissov, dont les contribu­
tions citees ci-dessus attestent qu'ils ne sortent pas du meme moule et qu'ils 
ont une pensee personnelle. Par eux, nous savons que la memoire du peuple, 
la tradition orale des peres et grands-peres sur l'histoire d'Octobre et des 
decennies suivantes rejette les schemas staliniens des manuels et des discours 
officiels. Nous savons que la jeunesse se refuse a croire sur parole et aspire a la 
verite. Nous avons pu constater que ces hommes ne parlent pas de democratie 
en langue de bois puisqu'ils savent - et ecrivent - qu'elle ne peut reposer 
que sur des contradictions reelles et un debat honnere et sans complaisance. 
Nous savons que ces universitaires, d'une certaine fa~on privilegies du 
regime, veulent secouer la tutelle des bureaucrates censeurs, et que ce qu'ils 
disent dans la presse, c'est ce que pensent les etudiants et qu'ils disent a voix 
haute clans leurs cites et leurs universites. Ces hommes, ce faisant, affirment 
leur droit a penser de fa~on independante, un droit revendique. auparavant au 
prix de sa vie par Trotsky, nous le savons. 

Nous avons ete frappes de la conviction qui se degage des textes de ces 
chercheurs, que Staline exprimait une victoire sur le parti bofchevique, la 
revolution d'Octobre et ce qu'ils appellent « le leninisme » - et que cette 
victoire etait celle d'une bureaucratie, de ce « mecanisme de freinage », 
comme ils le disent, obstacle sur la voie de la democratie socialiste. 

Nous ne savons pas ce que sera la destinee personnelle des docteurs 
es-sciences historiques Volobouev, Afanassiev et Borissov qui sont loin, tres 
loin, d'etre« trotskystes ».Mais l'avenir retiendra qu'en 1987, au moment ou 
une direction pretendument reformatrice pataugeait a la remorque des 
pitoyables litanies d'un V.M. Ivanov, ils Ont ete, eux, tapables d'exprimer, 
avec toute la mesure et aussi toute la fermete des scientifiques et des hommes 
d'etude qu'ils sont, des positions qui ne pouvaient que dresser contre eux les 
forces du passe - et qu'ils ont fait cela au service de la verite. 

Ce faisant, ils sont restes fideles, selon le titre du livre si longtemps inter­
dit du or Volobouev, aux« traditions revolutionnaires » de la Russie et de son 
intelligentsia. 

NOTES 
1. Pour des exemples fra.ppants, on peut se reporter au livre d' Alain Jaubert, Le Commissariat 

aux archives, Barrault, 1986, notamment pp. 22-23, 26-27, 30-31. 
2. Nancy Whittier Heer, Politics and History in the Soviet Union, MIT, 1971. 
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3. Voir notamment Jes deux articles de 1956 d'E.N. Bourdjalov, c La Tactique des bolcheviks • 
en mars-avril 1917, Voprossy Istorii, n° 4, pp. 38-56, et« Encore sur la tactique des bolche­
viks en mars-avril 1917 •,ibidem, n° 8, pp. 109-114. 

4. La condamnation de Voprossy Istonl date du 17 mars 1957 et le premier numero c norma­
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5. Voir notamment les interventions des Vieux-Bolcheviks au cours de la conference pan-russe 
des historiens en 1962 (Milonov, Snegov, Fofanov), puis dans les debats autour du troisieme 
volume en 1967 ou Aleksandr Snegov fit une intervention retentissante. 

6. Istoriia kommunistitcheskoi partii sovietskogo soiouza (Histoire du parti communiste de 
I'Union sovietique, t .• m. Le parti communiste organisateur de la Grande Revolution Socia­
liste d'Octobre et defenseur de la Republique sovietique, vol. I, 1967, II, 1968, Moscou. 

7. N.W. Heer, op. cit., p. 217. · 
8. Ibidem. 
9. c Trotsky de nouveau heros de la Revolution. Coup de Piolet. Gorbatchev a condamne pour 

la premiere fois la terreur stalinienne. 'Trotsky, l' ennemi jure du dictateur est maintenant un 
" heros et martyr " ., Der Spiegel, n • 3'1, 27 j1:Jillet 1987. 

10. Ibidem, pp. 93-94, paru clans Ogoniok, 27 juin 1987. 
11. Ibidem, p. 94. 
12. Ibidem, p. 95. Dans le meme ordre d'idees, on peut signaler le reportage d'Ogoniok, 

26 septembre 1987 sur I.la. Vratchev, ancien membre de l'Opposition de gauche. 
13. Presentation et article de V.M. Ivanov, « On refait un visage au petit Judas•, Sovietskaia 

Rossia (La Russie sovietique), p. 4. 
14. Voprossy Iston'i KPSS, n° 4, 1959, pp. 56-72. 
15. Voir par exemple, P.V. Volobouev, «Le programme genial de la revolution socialiste >, 

Pravda, 17 avril 1967, pp. 2-3. 
16. Argumenty ifacty, n° 34 (359), 29 aout - 4 septembre 1987. 
17. Komsomolskaia Pravda, 1 er septembre 1987. 
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Leninisme, t. II; pp. 60-71, sous le titre « A propos de quelques problemes de l'histoire du 
bolchevisme », paru pour la premiere fois dans Proletarskaia Revoliutsia, n° 6 (113), 1931. 

19. Sergei Federovitch Platonov (1860-1933), historien specialiste de l'agitation paysanne du 
XVII' siecle, professeur a St-Petersbourg avait publie en 1925 une Histoire de Russie. II fut 
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professeur du secondaire et militant bolchevique, acceda a l'universite apres la revolution et 
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marxiste et pseudo-scientifique ». 

20. Iou. Borissov, « L'Homme et le Symbole », Naouka i]izn, septembre 1987, pp. 7-9. 
21. Ibidem, p. 8. 
22. Ibidem, pp. 8-9. 
23. Ibidem, p. 9. 
24. Ibidem. 
25. Lev Kopelev, No jail for Thought, p. 107. 
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titchesky Dnevnzk, 1974, et en traduction fran~aise sous le titre« Quand un vieux revolu­
tionnaire engueule les bureaucrates de la Pravda », dans les Cahiers Leon Trotsky, n ° 24, 
decembre 1985, pp. 121-124. 

P.B. 

Trotsky reevalue en Chine 

Le numero 218 du 28 avril 1986 d'Inprecor 1 a publie un article d'Ernest 
Mandel, «Rehabilitation partielle de Leon Trotsky par des ecrivains 
chinois » 2. 11 reproduit en annexe des extraits d'un article de l'historien Zhu 
Tingguan, paru dans la revue chinoise Shijie Lishi 3 en 1985, lui-meme un 
commentaire d'un livre de l'historien Li Xiangrong, Biographie cntique de 
Trotsky que la redaction d'Inprecor n'avait pu se procurer au moment de 
cette publication. Jout cela est bienvenu. 

Zhu Tingguan explique en commen~ant son article que c' est « la politi­
que du culte de la personnalite de Staline », ainsi que ses « erreurs », nota­
ment sur l' elargissement « excessif » de la lutte au sein du parti, qui rendent 
necessaire une correction de « I' evaluation faite par Trotsky en Union sovieti­
que clans les annees 30 »: car cette derniere ne correspond pas aux faits. 

11 souligne ensuite les difficultes de cette evaluation : l'insuffisance des 
materiaux « clans les pays occidentaux,y compris les archives personnelles de 
Trotsky». Pour lui, « certains de ces materiaux sont valables » et « d'autre 
doivent etre verifies pour etablir s'ils sont dignes de confiance et s'ils n'ont 
pas ete cites de maniere unilatfrale »~ 

L'auteur chinois insiste sur la necessite, pour une reevaluation, de consi­
derer Trotsky« dans le contexte de ses adversaires », dans sa lutte contre Sta­
line et son alliance avec Zinoviev. 11 insiste sur le fait que la critique de Staline 
n'implique·pas automatiquement que I' evaluation ancienne (stalinienne) de 
Trotsky etait erronee et encore moins qu' elle doit err~ revue. 

Passant aux aspects chinois proprement dits de la « reevaluation » de 
Trotsky, Zhu Tingguan rappelle que, pendant toute une periode en Chine, 
(( le mot < trotskyste I a presque ete synonyme de renegat, ennemi, agent et 
espion » et qu'il y a « des raisons historiques pour qu'il en soit ainsi » : il 
parle a ce propos de « la clique liquidationniste Trotsky-Chen (Duxiu),en 
opposition avec la lutte correcte du P.C.C. et la. lutte armee 
revolutionnaire » 4, et il €numere les « trotskystes chinois » engages selon lui 
clans des activites avec « des agents speciaux anticommunistes du Guomin­
dang » 5. II voit, pour ces raisons, dans la reevaluation de Trotsky, une entre­
prise qui provoquera la resistance de nombre de cadres a.Aciens du P.C.C. 11 
explique, concernant la tache de la reevaluation de Trotsky : · 

«Nous aurons besoin de courage theorique, nous devons oser chercher la verite 
clans les faits, nous devons defendre la verite. » 
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Sur cette ligne, Zhu Tingguan affirme : 
« Trotsky etait une figure plutot importante de l'histoire des premieres annees du 

Parti communiste de l'Union sovietique et de l'Etat sovietique. Dans les premieres 
anne~·s apres la victoire de la revolution d'Octobre, il etait une figure de tout premier 
rang. L'eliminer simplement de l'histoire, c'est manquer de respect a l'egard de l'his­
toire. Cela n'aidera pas les revolutionnaires des periodes posterieures a tirer les le~ons 
de l'histoire. » 

Apres avoir evoque l'epoque OU les communistes chinois etaient prison­
niers du style et sans doute du contenu de l' Abrege et oil ils ont pendant un 
certain temps, au lendemain de la destalinisation, suivi « une voie sinueuse », 
Zhu Tingguan assure : 

«Nos recherches concernant l'histoire de l'U.R.S.S. dans la periode de transition 
ont fait de brillants progres. La discussion sur la question de Boukharine a denoue un 
noeud majeur. Si nous pouvions reellement resoudre la question de Trotsky, nous 
pourrions realiser un progres equivalent concernant d' autres personnalites historiques 
et d' autres controverses. » 

Et Zhu Tingguan de se prononcer pour l'etude de« la periode pendant 
laquelle Trotsky erait encore en vue, particulierement la periode qui precede 
son exil [ ... ] , si nous mettons a part l' activite de ses partisans clans differents 
pays». 

Cette longue introduction achevee, Zhu Tingguan aborde enfin le pro-
bleme du livre de Li Xiangrong et ecrit : I 

« En exarninant le recent ouvrage du camarade Li Xiangrong clans cette perpec­
tive, j 'estime que son livre presente en gros de maniere correcte l' evolution de Trotsky, 
depuis le jeune etudiant revolutionnaire jusqu'au .revolutionnaire professionnel, et 
l'un des principaux dirigeants du P.C.U.S. et de l'Etat sovietique jusqu'a l'exile politi­
que. Il analyse de meme en gros de maniere adequate le developpement de Trotsky 
depuis le populisme jusqu'a l'acceptation du marxisme, son rejet ulterieur de la possi­
bilite de construire le socialisme clans un seul pays, sa defense de la theorie de la revo­
lution permanente et ses autres principales positions theoriques. » 

11 donne d' interessantes et meme passionnantes informations sur 
l' ouvrage de Li Xiangrong. 

« Le livre apporte aussj un jugement sur la pratique politique de Trotsky. Il 
donne un jugemerit positif sur l'adhesion de Trotsky au parti bolchevique durant la 
periode de l'Iskra de Leoine, la preparation et le declenchement par lui de l'insurrec­
tion de Petrograd durant la revolution d'Octobre, la creation par lui de l' Armee rouge 
et sa direction strategique au cours de la guerre civile. En meme temps, le livre analyse 
et critique !'attitude conciliatrice de Trotsky entre les mencheviks et les bolcheviks, sa 
position« ni guerre ni paix »a Brest-Litovsk, sa faute de ne pas assister aux funerailles 
de Unine [ ... ] et ses diverses activites fractionnistes. » 

Concernant la lutte dont il reconnait qu'elle s'est deroulee au sein du 
parti bolchevique, Zhu Tingguan poursuit : 

«Bien que l'auteur ne le dise jarnais de maniere nette, il considere dans son livre 
les controverses apres la mort de Lenine, entre Staline et Boukharine d'une part, et 
Trotsky d'autre part, comme des divergences au sein de la direction bolchevique con­
cernant la maniere de construire le socialisme en Russie, c'est-a-dire comme des contra-
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dictions au sein du parti. Si o~ avait agi correctement des deux cotes, ces contradictions 
n' auraient pas du s' aggraver. Voila une le~on historique importante [ ... ). » 

Puis il donne des exemples de la fa~on incorrecte dont les protagonistes 
de ce conflit ont agi(en ces annees, tentant d'etablir entre Trotsky et Staline 
une balance presque egale, de suggerer la possibilite d'un « juste milieu » : 

«Les activites de Trotsky ont viole !'interdiction des fractions prononcee par le 
X• congres. Il s'est allie avec Zinoviev, a publie des manifestes fractionnels et s'est 
oppose publiquement a des resolutions approuvees par la majorite ecrasante du comite 
central. Plus tard, Trotsky et d'autres ont informe des organisations de base du parti, 
ainsi que les masses, de ces divergences. Us ont adopte des methodes conspiratives et 
organise des manifestations. De telles methodes de lutte ne sont pas normales clans un 
pays sous direction proletarienne. Des divergences de ligne politique se sont exacerbees 
du fait d' antagonismes organisationnels et se sont transformees en contradictions irre­
conciliables. 

Evidemment Staline s' est egalement comporte quelquefois de maniere incor­
recte. II n'a pas resolu correctement le probleme de dirigeants comme Trotsky, qui 
avaient des points de vue politiques differents. Ace point de vue, ii etait different de 
Unine, qui etait genereux a l'egard de personnes qui commirent des erreurs. 

Staline a adopte des mesures categoriques et les a fait approuver par la base. Ila 
ainsi cree de tres mauvais precedents et jete les semences de l' elargissement ulterieur de 
la campagne pour« ext~rper les contre-revolutionnaires ». 

L' auteur chinois conclut cependant en mettant son poids du cote de la 
« condamnation »de Trotsky, quand il s'ecrit : 

« Apres I' expulsion de Trotsky d'U.R.S.S., la nature de la contradiction a 
change. Elle n'etait plus un enjeu au sein du P.C.U.S. ou une controverse au sein de la 
direction sovietique. A partir de ce moment-Ia et independarnent de' ce qu'il affirma 
lui-meme, l'activite politique de Trotsky ne pouvait que causer des dommages serieux 
a l'Etat sovietique et a tout le mouvement communiste internationnal, » 

Et Zhu Tingguan de conclure que I' analyse de Li Xiangrong « est plus 
proche des faits historiques que certaines autres theories ». Pour lui, et la 
phrase demeure malheureusement quelque peu enigmatique pour nous, 
« s'il faut souligner des faiblesses, c'est que sa pensee n'a pas encore ete suffi­
sament liber~e clans sa recherche et clans son expression ». 

* 
* * 

Ernest Mandel, clans l' article mentionne au debut, considere que I' arti­
cle de Zhu Tingguan ede livre de Li Xiangrong - ce que du moins on en 
connait - « rejettent categoriquement les accusations des proces de Moscou 
contre Leon Trotsky et ses compagnons, selon lesquels ils ont ete des espions, 
des agents, des renegats COntre-revolutionnaires OU meme des instruments 
objectifs de I' imperialisme et de la contre-revolution » : 

« Ils condamnent son assassinat comme tel, c' est-a-dire comme meurtre et en 
amibuent implicitement la responsabilite a ses « persecuteurs », c' est-a-dire a Staline 
et a ses complices. Ils rejettent tout aussi categoriquement la version du role de Trotsky 
dans le mouvement ouvrier russe et internationnal, de la revolution russe de 1905 et 
celle de 1917, ainsi qne la construction de l'Etat sovietique, qui est contenue clans 
l'Abrege. » 
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Mandel ecrit : 

«En opposition totale avec ces falsifications, les ecrits des menbres du P.C.C. 
a1;1~quels nous nous referons caracterisent Leon Trotsky comme l'un des principaux 
d!ngea~·ts d~ P.C.U.S., q~i a pre.pare et initie l'insurection de Petrograd au cours de la 
revoluuon d Octobre, qui a ensmte fonde l' Armee rouge et qui a assure sa victoire au 
cours de la guerre civile grace a une organisation strategique correcte. » 

Soulignant la difference entre I' attitude du P.C. chinois et celle des diri­
geants sovietiques en 1986,il poursuit : 

« Pour _la premiere fois en e~e~, un parti communiste au pouvoir [ ... ) va beau­
coup plus lom que le rapport de Ntktta Khrouchtchev au 20e congres [ ... ). Il ne se con­
tente plus seulement de mettre au pilori en termes generaux les crimes de Staline con­
tre des communistes. II rehabilite ses victimes les plus eminences. Ce qul,; Khroucht­
chev n'a pas ose ou pas pu faire, malgre les promesses implicites avancees aux 20e et 
22' congres du P:C.U.~., ~es dirigeants communistes chinois le font aujourd'hui. 
Trotsky, Boukharme, Zmov1ev et leurs camarades sont de nouveau presences comme 
d'authentiques communistes. Le conflit entre la fraction stalinienne et les autres frac­
tions _au sei~ du P.C.l!.S. et de l'Internationale communiste est presence comme un 
confltt au ~em ?u partt et non .comm~ ~n conflit avec l' ennemi et/ ou ses agents. Tous 
le sang qu a fatt couler la fracuon staltntenne [ ... ] et toute la boue deversee sur ses vic­
times perdent ainsi toute legitimite, toute justification de classe. » 

Avouons qu' a ce point de la demonstration, nous restons un peu sur la 
reserve. Certes Ernest Mandel nous indique clans une note, sous reserve, dit­
il: de ver~fica~ion, que Li Xiar:iwong, parlant de l'assassinat de Trotsky, parle 
d un «. cnme 1mmonde », ma1s tl ne nous semble pas avoir vu clans le texte de 
Zhu T~ngguan q.uelques-une_s des conclusions citees plus haut. 11 est vrai que 
Zh1:1 ~mgg~an Sltue le confht entre Staline et Trotsky a l'interieur du parti, 
~als tl prec1s~ egalement a moins que ce soit Li Xiangrong, que, clans ce cas, 
11 ne contred1t pas, nous l'avons vu, que « la nature de la contradiction a 
change» ~pres 1929 et que l'activite de Trotsky a l'etranger, ce qui etait en 
cause prec1sement au proces de Moscou n'avait pu que «causer des dommages 
serieux a l'Etat sovietique ». Mandel ecrit pourtant : 

« Bien que Zhu Tinggian ne le reconnaisse pas explicitement, la conclusion est 
inevitable : la repression massive et barbare exercee par Staline contre ses adversaires 
politiques au sein du mouvement comuniste fut criminelle. » 

Nous pensons que, clans le traitement de document de cette importance, 
la plus grande attention doit etre apportee aux nuances et que le passage de 
1'« implicite »a I'« explicite »est loin d'etre« inevitable» comme l'a montre 
la destinee de la destalinisation eu U.R.S.S. depuis 1956. 

Restent des innovations importantes qu'Ernest Mandel appelle pour sa 
part .une « .reha.bilitation p:r~ielle ~· Faisant sans doute allusion a Santiago 
Carnllo qm ava1t condamne 1 assassmat de Nin « comme un acte abominable 
et injustifiable », ajoutant toutefois qu'il s'etait pourtant produit clans « le 
cad~e d~un puts~h, u~ delit de haute trahison injustifiable en pleine guerre 
anufasctste » 6, d exphque en outre que, ce faisant, les dirigeants du P.C. chi­
nois rejoignent la conclusion de « quelques-uns des dirigeants de l'euro­
communisme et de partis communistes comme celui du Mexique ». 
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. 11 ajoute d'ailleurs qu'a ses yeux la position de Zhu Tingguan et Lia 
X1angrong « deborde » largement les « revelations » de Khrouchtchev, 
notamment parce qu'elle rerablit deux principes methodologiques qui sont 
au coeur meme du marxisme et furent recuses par le stalinisme : 

. « ... Les. aute1;1rs chinois ~nsistent sur .la primaute de la verite historique sur toute 
constderauon d Etat d.e. raison d.e partt ou de realpolitik. Ils rappellent qu' il faut 
« combattre la superstltlon », « hberer la pensee », verifier rigoureusement les faits 
pour pouvoir se prononcer en toute connaissance de cause sur Trotsky, Staline, les pro­
blemes poses par la constructions du socialisme, etc. En d' autre termes ils nous ren­
voient a ce principe de base maintes fois enonce par Marx et Engels, selo~ lequel seule 
la verite est revolutionnaire [ ... ]. Ensuite, les autres chinois se referent explicitement 
au caractere internationnal de la revolution et de !'experience revolutionnaire. » 

Cette «rehabilitation partielle », ecrit Mandel, est « un evenement de 
grande portee clans la continuite du rapport Khrouchtchev ». 11 argumente : 

«Tout coup porte a l'obscurantisme, a la falsification de l'histoire, au mensonge, 
a la calomnie, toute recusation explicite des methodes de violence et de terreur pour 
trancher les differents au sein du mouvement ouvrier, constituent un pas en avant 
pour liberer le mouvement ouvrier de la gangue bureaucratique qui bloque le chemin 
vers la victoire mondial du socialisme. » 

Ernest Mandel termine son article par une breve revue de ce qu'il appelle 
« les contradictions d'une rehabilitation partielle ». S'agissant de !'article de 
Zhu Tingguan, il ecrit qu' il « releve une fois de plus les contradictions inevi­
table auxquelles aboutit toute tentatives de retourner des calomnies stalinien­
nes vers les positions anti-trotskystes proto-staliniennes qui avaient cours en 
U.R.S.S. clans les annees 1923-1927 ». L' on croit ici se retrouver en effet a 
mi-chemin entre I' article de V.M. Ivanov de Sovietskaia Roma et le discours 
de Gorbatchev pour le 70' anniversaire 7. Et la critique de Mandel est perti­
nente au sujet de cet article tn montrant que la condition d'une analyse 
serieuse est une etude « critique et scientifique de la bureaucratie » - seule 
explication de la politique generale de Trotsky. 

* 
* * 

Quelques reflexions nous semblent s'imposer apropos du document de 
Zhu Tingguan et de I' article de Mandel, finalement commentaire d'un com­
mentaire. 

L~ ~reil_liere. est que la« d~stalinisatio?- », en ce qui concerne les « per­
~onnahtes ~ist.onques » adversaues de Stalme, se developpe sur un rythme 
megal, auss1 b1en en U.R.S.S. qu'en Chine. Zhu Tingguan ecrivait son article 
en 1985, apres le livre de Li Xiangrong : a cette epoque, il y avait deja pas mal 
d'annees que la version stalinienne de I'Abrege avait ete abandonnee en 
l!.R.S.S., alors qu'elle demeurait en vigueur en Chine. En revanche, Boukha­
nne avait plus OU moins ete officiellement « rehabilite »en Chine, alors qu'il 
continue seulement a en erre question, plusieur annees apres, en U.R.S.S. et 
que ce ne sera realise qu'en fevrier 1988. L'article et le livre chinois dont il a 
ete question ici constituent en quelque sorte un saut direct par-dessus I' epo­
que krouchtchevienne, un passage direct de Staline a Gorbatchev clans la mise 
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a jour. Dans l'intervalle, Chen Duxiu, qui fut le fondateur du P.C. chinois et 
trotskyste, est blanchi de routes les accusations lancees contre lui par Kang 
Sh,..·~g - l'homme de Moscou - a la fin des annees trente, reprises par le 
P.C.C. et orchestrees plus tard, nous dit-on en Chine, par Lin Biao et « la 
bande des quatre ».Son role clans le mouvement national et culture!- Chen 
est le pere de la Chine contemporaine, le createur de la langue, par 
exemple - n'est plus pass€ sous silence, mais au contraire correctement 
decrit. Mais aucun de ses arguments politiques contre la politique stalinienne 
en Chine n' est reproduit ou comment€ : son passage au trotskysme est consi­
der€ comme « une degenerescence » s. 

Une deuxieme remarque s'impose a propos de la notion meme de 
« rehabilitation » que Mandel utilise sans explication. La question se pose 
aussi de savoir ce qu 'est une « rehabilitation partielle », une notion qui est 
finalement au coeur de son commentaire de textes, oii le mot ne figure pas. 
Rehabiliter quelqu'un, c'est le retablir clans ses droits apres qu'une condam­
nation l'en ait dechu. Or le droit dont Trotsky, mort, est aujourd'hui prive, 
c' est la diffusion de ses ecrits, articles, discours, ouvrages, de presque un demi­
siecle de vie militante. Comme l'a parfaitement souligne Esteban Volkow, ii 
ne peut y avoir de« rehabilitation» si Trotsky n'est pas reedit€, si toutes ses 
oeuvres ne sont pas rendues accessibles a tout lecteur clans les bibliotheques 
sovietiques. Une « rehabilitation partielle » - resultat d'une publication par­
tielle ? - est une expression denuee de sens. II ne peut y avoir rehabilitation 
en-dehors de la publication qui permet au lecteur - au peuple sovietique -
de trancher en derniere analyse sur la personnalite et le role de Trotsky Nous 
avons le sentiment que Mandel n' est pas tres au clair sur ce point. II emploie 
par exemple la formule de « une rehabilitation, pleine et entiere de Trotsky » 
qu'il fait suivre de la «publication de l'essentiel de ses reuvres ». C'est 
ambigu : est-ce la « publication de I' essentiel » qui constitue « la rehabilita­
tion pleine et entiere » ou la seconde vient-elle en quelque sorte s' ajouter a la 
seconde ? II nous semble en fait que Mandel appelle «rehabilitation par­
tielle » une simple €tape d'un processus complexe. La reconnaissance du role 
historique de Trotsky par les ecrivains chinois qu'il cite n'est et ne peut pas 
etre une « rehabilitation ». Les « assassins de la memoire », suivant la forte 
expression de Pierre Vidal-Naquet, clans un autre contexte, ont tente de sup­
primer Trotsky de la memoire des hommes. Le retablissement, partiel OU non, 
de la verite historique, n'est pas une «rehabilitation », meme s'il est un ele­
ment du developpement qui y conduit a terme. Or, c'est de cela qu'il s'agit. 

Ni Zhu Tingguan, ni Li Xiangrong, selon ce qui nous en est dit, ne 
« rehabilitent », meme partiellement, Trotsky. Et ce n'est pas non plus ce que 
fait Deng Xiaoping, en admettant qu'il les a autorises a ecrire. Et nous n'ecri­
vons pas cela seulement parce qu'ils sont chinois ! Nous pensons de meme en 
effet que ni Khrouchtchev, ni Gorbatchev, successeurs de Staline, ni les histo­
riens qu'ils laissent ecrire OU font ecrire, n'ont de titre pour « rehabiliter » 
Trotsky. Les dirigeants peuvent seulement assurer ou interdire la possibilite 
de la recherche historique, les historiens reuvrer a cette recherche ou perpe­
tuer un compromis d'appareil. Ce que les historiens chinois et sovietiques ont 
fait recemment ___..._et nous sommes d'accord avec Mandel que ce n'est pas un 
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mince evenement - ce n' est pas « rehabiliter partiellement » Trotsky, c' est 
lui rendre une partie de sa place clans l'histoire. Cette « restitution partielle » 
ne constitue pas un geste en direction de Trotsky, mais en direction du peu­
ple, de la jeunesse, de ceux qui revendiquent la verite et exigeront sans doute 
sa rehabilitation, qui passera par la reprise et l'achevement de la publication 
de ses CEuvres en russe et bien d'autres choses, dont cette restitution n'est 
qu'une des conditions prealables. 

Nous avons bien entendu pleine conscience des difficultes 'qui existent 
pour un observateur a l'etranger - hors de Chine OU hors de l'U.R.S.S. - a 
decouvrir le mecanisme· des pressions qui s'exercent sur les dirigeants, les divi­
sent en partisans et adversaires de la revision de l'histoire, voire de la« rehabi­
litation de personnes injustement condamnees », comme ce fut le cas en 
Tchecoslovaquie et comme c'est, semble-t-il, actuellement le cas en U.R.S.S. 
Les positions prises en Chine ne sont que tres accessoirement des« moyens de 
pression » contre les dirigeants sovietiques. 11 ya eu en Chine, depuis I' epo­
que des« Cent Fleurs », tellement d'expressions et d'explosions clans les rangs 
de la jeunesse chinoise, des etudiants, jeunes ouvriers, voire « plaignants », ce 
qu'il est impossible de considerer les travaux des Zhu Tingguan et Li Xian­
grong comme seulement des reflets de la politique des dirigeants de la frac­
tion au pouvoir. Les voir comme le resultat de « la crise du mouvement com­
muniste international», c'est-a-dire le resultat d'un conflit entre fractions 
bureaucratiques, c' est s' interdire de comprendre le sens de ce type de debat 
clans le cadre de la lutte menee depuis des annees, « en bas», pour la verite et 
les droits democratiques. 

Nous nous en tiendrons aces remarques, apres avoir tout de meme mar­
que notre desaccord avec Ernest Mandel quand il ecrit de Chen Duxiu, qu'en 
tant que champion de la democratie et de la science, c'est-a-dire chef de file 
des« occidentalistes », il peut erre en un sens consider€ comme l'ancetre de 
Deng Xiaoping clans le combat contre les « traditionnalistes ». 11 est bien 
entendu juste de tenir compte des grandes traditions des intellectuels chinois 
et de rappeler que l'« occidentalisme »de Chen Duxiu le conduisit d'abord a 
la tere de I' explosion culturelle de la jeunesse et du mouvement populaire 
anti-imperialiste, puis au marxisme et du mouvement populaire anti­
imperialiste, puis au marxisme et a la fondation du P.C. chinois. Mais il ne 
nous semble pas juste de dire, meme « en un sens », qu'un authentique revo­
lutionnaire - Chen retait jusqu'au bout des ongles - soit et puisse etre 
l'ancetre d'un bureaucrate, meme juge plus OU moins « liberal », dont les 
jeunes revolutionnaires chinois n' oublieront pas sans doute de sitot comment 
ii a foule aux pieds leur « printemps de Pekin ». 

Ceci dit, le numero 6 de 1986 d'Inprecor nous et precieux et prend 
d'autant plus de relief apres le grand debat de 1987 en U.R.S.S. qu'il contri­
bue d' une certaine maniere a eclairer. 

NOTES 
1. Inprecor est la« revue bimensuelle d'information et d'analyse publiee sous la responsabilite 

du Secretariat unifie de la JV• Internationale ». 
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2. Ibidem, pp. 13-18. 
3. Zhu Tingguan, c Mon opinion sur l'evaluat1on critique de personnalites de l'histoire mon­

diale >. lnprecor reproduit pp. 18-20, non l'anide comme ii est ecrit p. 13, mais c la partie 
de I' article qui se rapporte a Trotsky > : quelques phrases qui Ont echappe au traducteur ne 
sont pas traduites. 

4. L'auteur fait ici allusion a la periode qui suivit immediatement la defaite de la revolution chi­
noise et qui consista a provoquer uncertain nombre de soulevemencs d'unites de l'armee du 
Guomindang dirigees par des officiers communistes, dont le fucur marechal Zhude. Ce c sou­
levement de la moisson d'aucomne > etait considere par Trotsky et par Chen Duxiu comme le 
resultat catastrophique d'une policique aventuriste dont l'insurrection de Canton fut une 
autre expression. 

5. Zhu Tingguan cite Zhuo Yuan, Zhang Mutao et Liang Gangpiao. Les auteurs qui ont traite de 
l'histoire du trocskysme, voire du seul Chen Duxiu, ne mentionnent que le-troisieme. Ancien 
eleve de l'ecole des officiers de Huangpu (Whampoa), puis etudiant a Moscou, Liang avait 
rejoint !'Opposition de gauche chinoise et, a son retour a Pekin y avait fonde le groupe Notre 
Parole. II rompit avec !'Opposition de gauch~ des sa conference d'unification en 1930 et rejoi­
gnic le Guomindang des sa conference d'unificat_ion en 1930 et rejoignit le Guomindang oil il 
devint un des chefs de la milice des c Chemises Bleues >; Bien entendu, quand ii devint agent 
du Guomindang, Liang, ancien militant du P.C.C. et ancien de l'Opposition de gauche, etait 
devenu leur ennemi. Ce passage dans l'artide de Zhu releve de la calomnie grossiere. 

6. Santiago Carrillo, Eurocommunisme et Etat, p. 177. 
7. Voir l'artide precedent. 
8. Wang Hongmo, «Chen Duxiu : une evaluation de l'reuvre de sa vie>, Social Sciences in 

China, hiver 1985, traduit de l'anglais deZhonguo Shehui Kexue, 1985, n° 5. 

K. Salam 

Moscou 1987 · Histoire et litterature 

«Pour par/er de l'histoire contemporaine, ii faut 
d' abord par/er de la litterature. Car c 'est elle, comme plus 
d' une fois dans le passe, qui s 'est montree la plus sensible 
au '' sismographe '' du temps. Ce sont des reuvres littE­
raires, recemment publiees, qui completent /'image que 
nous nous faisons du passe proche. On peut meme enon­
cer une loi : moins le lecteur a de connaissances histon"­
ques, plus radical est le bouleversement psychologique 
qui /'attend. .. 

De quels livres est-ce que je veux par/er ? Le poeme 
de A. Tvardovski Du droit de la memoire et le Requiem 
d'A. Akhmatova, la nouvelle de Pristavkine Le nuage 
dore avait passe la nuit, On frappe a la pone de I. Gue­
rassimov, Nouvelle nomination d'A. Bek, La carriere de 
V. Chmelev, Les enfants de l' Arbat d'A. Rybakov. A 
part, ii faut citer /es romans de V. Amlinski Chaque 
heure sera justifiee, de D. Granine, L'aurochs de 
V. Doudintsev, Les habits blancs qui racontent /es phe­
nomenes terrz"bles dans la science, /es ravages exerctfs par 
Lyssenko, /'elimination de savants geniaux comme Vavi­
lov et le courage de ceux qui ont rtfsiste a Lyssenko et a sa 
bande, ont sauve la science de notre pays. 

La parution de ces livres souligne le tragique fosse 
qui separe la verite qu'ils expri.ment, la ven"te qui 11 

ordonne le sort des generations anciennes, que la Jeune 
generation apprend de ses parents et grands-parents, et 
/es traditions actuelles de l'enseignement de l'histoire. A 
l'ecole comme dans l'enseignement supeneur. » 

(Iouri Afanassiev, recteur de l'Institut d'Etat de Moscou 
des Archives Historiques, dans la Komsomolskaia Pravda 
du 1 er septembre 1987) 

Toutes ces reuvres pratiquement ont paru en 1987 dans des revues litte­
raires qu'il n'est pas toujours aise de se procurer. Un petit nombre seulement 
est ou sera prochainement traduit, nous avons done tente ·de degager a 
I' intention de nos lecteurs l'essentiel de l'appon a l'histoire des livres cites par 
Afanassiev. 
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Aklunitova 

Requiem (1935-1940) 
parudansOktiabr, n° 3, 1987 
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II ne s'agit pas bien sur de commenter un texte que chacun a pu lire 
depuis lontemps I. C' est une de ces ceuvres inepuisables, oil se concentre 
toute une epoque, commeLe Cavalier de Bronze ou Guerre et Paix, mais une 
epoque si douloureuse et si tragique qu' on ne peut comparer ce texte a aucun 
autre. 

Done simplement quelques precisions d' ordre chrono]ogique : com­
mence en 1935, quand est arrete son second mari 2, Pounine, (les vers « on t'a 
emmene a l'aube ... »), le poeme est acheve en 1940, deux ans apres l'arresta­
tion de son fils. Anna Akhmatova le completera par les quelques lignes en 
prose, « En guise de preface »en 195 7 et les quatre vers « Non, je n' etais pas 
sous un ciel etranger ... »en 1961. Quelques fragments paraissent en U.R.S.S. 
des 1940 : «La sentence »clans la revue Zvezda en 1943 a Tachkent : « Et la 
folie, de son aile » ampute de la quatrieme strophe. Mais, pendant la periode 
stalinienne, le texte n' existe pas sous forme ecrite, seul un petit nombre de 
personnes (onze, dit-on) Ont pu l'entendre. Au debut des annees 1960, Anna 
Akhmatova le lit volontiers a ses amis et visiteurs mais sans donner le texte. Ce 
n'est qu'en janvier 1963 qu'elle le porte a la redaction de Novy Mir. A partir 
de la, le texte circule largement, en novembre, il est edite a Munich, lu publi­
quement en U.R.S.S. meme, biencot traduit dans le monde entier, analyse, 
comment€, monce en spectacle, ... De nombreux vers passent clans la langue, 
deviennent des titres de livres (Lidia Tchoukovska"ia, La Maison Deserte). 
Neanmoins, sa parution plusieurs fois discutee, est sans cesse repoussee et 
clans les annees 1970 sa detention constitue un chef criminel dans plusieurs 
proces. 

Qu' il soit enfin publie et accessible a tous est done en soi un evenement 
historique qui a suscite un flot de lettres, d'articles, d'initiatives : pour une 
rue Akhmatova a Leningrad, pour la debaptisation de l'universite Jdanov a 
Leningrad qui porte le nom de celui qui tonna contre la poetesse « moitie 
nonne, moitie putain ».Les habitants de la ville deJdanov ont aussi entrepris 
des demarches clans le meme sens et sont heurtes a la vive hostilite des autori­
tes (Ogoniok, n° 4, 1987). La publication du« Requiem», immortel monu­
ment a la memoire des victimes de Staline, nourrit aussi le mouvement pour 
un monument de pierre qui signifiera que la page est vraiment tournee du 
temps c,u: 

« La Russie innocente se tordait de douleur, 
Sous les bottes sanglantes, 
Sous les pfleus des noirs fourgons cellulaires. » 
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Alexandre Tvardovski 

Du droit de la memoire 
paru dans Znamia, n° 2 et Novy Mzr, n° 3, 1987 

Ce poeme de Tvardovski (1910-1971) a ete ecrit clans les annees 1966-
1969. II denonce le stalinisme en portant l' accent sur la souffrance des enfants 
dont l_es parents etaient declares« ennemis du peuple ». Cette tragedie, Tvar­
dovskt l'a vecue, son pere a fte denonce comme koulak et toute une genera­
tion aujourd'hui se reconnait clans ces enfants qui devaient renier leur pere, 
leur mere pour n'adorer qu'un seul pere, le Pere des Peuples. Un pere aussi 
fourbe que cruel : d'un mot, le« vertige » 3 du succes, d'une courte phrase 
« le fils ne repond pas ~u pere » ; il de gage sa responsabilite, il fait retomber 
SUr des executants trop zeles - OU consciemment malveillants - les crimes 
qu'il ordonne. 

« Oui, il savait inopinement, 
Brusquement, quand ~a lui chantait, 
Faire retomber sur d' autres 
La masse de ses erreurs, 
Les porter au compte 
De quelque alteration perfide 
De ses preceptes 
De quelque vertige 
Du aux victoires par lui predites. 
Le fils, pour son pere ? 11 n'en reponds pas ! 
Amen!» 

Dans les faits, bien sur, les persecutions, les arrestations continuent, mais 
Staline, comme Dieu, n'etait comptable que du Bien : 

« Soit reconnaissant de ton sort quel qu'il soit 
Encense Sa grandeur 
Que tu soi es un Ta tare de Crimee, 
Un In-gouch ou un Kalmyk, ami des steppes, 
Applaudis a routes les sentences 
Les plus inimaginables, 
Calomnie toi-meme ton peuple 
Dont tu partages le bannissement. » 

Comme a Dieu, tout devait lui etre sacrifie : 

« Trahis en chemin ton propre frere 
Et ton meilleur ami en secret. 
Par pi tie n' alourdis pas ton a.me 
De sentiments humains. 
Mens et torture en son nom. • 
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Ce poeme, le dernier ecrit par Tvardovski, ii le dedit a la generation nou­
velle,« A vous, d'une autre generation», celle qui n'a pas vecu « l'epoque du 
stalinisme triomphant »,pour qu'elle garde la memoire du passe certes, mais 
surtout pour la prevenir d'une possible resurgence du mal : 

« 11 etait Dieu 
11 peut se redresser. » 

C' est en effet l' epoque de la restalinisation rampante, oil : 
« On veut noyer dans 1' oubli 

La realite de la vie ... » 

C' est sur cet aspect du poeme que Iouri Bourtine a publie un article ( « A 
vous d'une autre generation », paru dans Octobre, n ° 8, 1987) qui a fait sen­
sation. 11 explique son sentiment de frustration a voir paraitre aujourd'hui 
seulement ce poeme : 

« Fortement et expressivement titre ' ' Du droit de la memoire ' ' , le poeme est ne 
comme un acte de resistance, comme le prolongement de la lutte que son auteur et le 
journal qu'il dirigeait menaient contre la tendance restaurationniste qui montait. La 
question n'etait pas celle de Staline en tant que tel et du desir de " rajouter " quel­
ques traits pour que le tableau soit complet, mais le poeme etait dirige contre ceux qui, 
pour leur interets ego'istes, etaient prets a encenser a nouveau ce '' dieu , '. C' est a eux 
que s'adressaient les paroles vehementes du poete : 

«Et vous qui aujourd'hui tentez 
De recouvrer le bien-etre d'antan ... » 

Publie en 1969, ce poeme aurait retenti comme un coup de tonnerre, il aurait ras­
semble et mobilise les energies, rendu plus difficile la tache des « partisans du 
silence >, sa publication aujourd'hui, pour necessaire et importante qu'elle soit, 
n'empeche pas qu'un tort irremediable ait ete porte a la societe. » 

Anatolii Pristakine 

Un nuage dare avait passe la nuit 
paru dans la revue Znamia n° 3 et 4, 1987, 130 p 

L'auteur, ne en 1931, a publie de nombreux livres depuis le debut des 
annees cinquante, notamment des romans dont !'action se passe souvent sur 
de grands chantiers, en Siberie. Le recit est largement autobiographique, 
l' auteur passe constamment de la troisieme personne a la premiere, sans 
qu' on puisse toujours demeler ce qui ressortit du temoignage et ce qui ressor­
tit de la fiction. 

Les heros sont de.ux petits orphelins, deux jumeaux d'une dizaine 
d'annees, les freres Kouzmine, Kolka et Sacha, qu'on appelle les « kouzmio-
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nich! ». Taraudes par la faim, ils menent une lutte acharnee et hero1que pour 
surv1vre. 

Un jour de l'automne 1944, les autorites decident une benefique opera­
tion: 

« delester les orphelinats de la region de Moscou, une centaine au 
printemps 44, sans parler de tous les orphelins livres a eux-memes. Et 
d'un coup, avec la liberation de l'ennemi des riches terres du Caucase, 
resoudre deux problemes : se debarasser de bouches a nourrir' reduire la 
criminalite et, en definitive, agir pour le bien de ces gosses. 

Et du Caucase, bien sur. » 

Et on dit aux momes : 
« Vous voulez bafrer a volonte ? Partez. La-bas, ii y a de tout. Du 

pain. Et des pommes de terre. Et meme des fruits, dont nos sauterelles 
ravageuses ignoraient jusqu'a I' existence. Le seul "fruit " qu'ils con­
naissaient, c'etait leur directeur. Leur directeur dont ils avaient entendu 
dire : " C' est un drole de fruit [ ... ] ii s' abrite de la guerre derriere les 
enfants. » 

Le directeur dont la maison regorge de provisions et qui vole la fameli­
que pitance des. enfants pour engraisser son enorme chien. Le directeur qui 
laisse partir les enfants pour un voyage de cinq jours avec seulement une 
ration de pain. 

L'auteur n'a jamais reussi a retrouver la trace d'un seul des cinq cents 
orphelins qui partirent ce jour-la pour le Caucase : 

«Je me souviens des noms et des prenoms de nombre d'entre eux 
et, des dizaines d'annees apres, j'ai entrepris de les retrouver.J'ai envoye 
au mo ins cent cartes aux bureaux de recherche d' adresse. Pas une seule 
n, a ete trouvee. . 

Voici vingt-cinq ans que je suis edite : j'ai cite expres leurs noms 
clans mes recits, mts nouvelles, mes reportages et jamais une reponse. 

C' est une pensee terrible : suis-je le seul a avoir survecu ? Cette 
nouvelle est mon dernier cri clans le vide, repondez ! Vous etiez cinq 
cents clans ce convoi ! » 

Ni les enfants, ni leurs educateurs ne savent ce qui s'est passe dans ce 
pays, ce que sont devenus les habitants de ce village oil on leur dit des' instal­
ler. Ce n'est que quinze OU vingt ans plus tard que !'auteur entend le recit 
d'un soldat russe qui a participe aux operations : 

« )' ai tout fait depuis la parade militaire de 41... j, ai ete partout ... 
j'etais artilleur ... Et au Caucaseaussi... on a embarque ces moricauds. 11s 
s' etaient vendus a Hitler ! Leur procureur de la Republique avait ete 
nomme general contre nous ... En fevrier, vers le 20, on nous a amenes 
au village, a la veille des fetes. On a dit au president du soviet de'vil­
lage : a six heures du matin, ii y aura un meeting, rassemble tous tes 
hommes. On leur parlera et ils remreront chez eux. Bon, ils se sont ras­
sembles sur la place, et nous clans l'obscurite, on les avait encercles et 
sans leur donner le temps de reagir on les a charges clans les voitures et en 
route ! Et on a fait le tour des maisons [ ... ] Dix minutes pour rassembler 
vos affaires et on embarque ! En trois heures c' etait fait. Et ceux qui ont 
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pu s' enfuir ( ... ] de vrais diables ... on les canardait dans les montagnes 
( ... ] et eux aussi bien sur [ ... ] T ous, ii aurait fallu les tu er tous ! On en a 
laisse vivants et maintenant on le paye. » 

Ce qui s'est passe ensuite, Kolka en est le temoin dans une gare ou s'est 
arrete le train qui les emmene vers le Caucase : 

« 11 avait vu [ ... ] d' ~tranges wagons sur une lointaine voie de garage 
[ ... ] 11 avait entendu une voix qui l' appelait d' en haut et qui venait .d' un 
wagon a bestiaux avec des barreaux aux fenetres. 11 leva la tete et vu des 
yeux, d' abord juste des yeux de petit gar~on ou de petite fille. De grands 
yeux noirs, brillants, puis une bouche, une langue, des levees. Cette 
bouche pronon~ait un son bizarre '' hi '' [ ... ] . 

" Hi, hi " criait la voix et l'interieur du wagon s'anima brusque­
ment. Des. mains d'enfants se presserent a la grille, d'autres yeux, 
d'autres bouches qui changeaient comme en se bousculant et en meme 
temps le bruit s'amplifiait, comme un gargouillis d'elephant. 

Kolka recula vivement et faillit tomber. Et soudain un soldat surgit. 
11 frappa du poing contre le wagon, pas fort, mais aussitot s'instaura un 
silence de mort. Les mains disparurent. Il ne restait que les yeux, emplis 
de peur. Et tous maintenant fixaient le soldat. 

Et, lui, leva la tete, montra le poing et dit comme une chose habi­
tuelle : 

" Pas de bruit ! Tas de bassourmanes ! 4 Silence, on vous dit. Et a 
Kolka : retourne la-bas. C'est pas le cirque ici, ya rien a voir. » 

L'auteur commente: 

« Nos trains avaient stationne cote a cote comme deux freres 
jumeaux qui se seraient separes pour toujours sans s' fare reconnus. Mais 
l~ fait que les uns allaient vers le nord et les autres vers le sud ne signifiait 
nen. 

Nous etions lies par un seul et meme destin. 
Kolka saura plus tard que " hi " c'est l'eau en tchetchene ; pour 

!'instant, il semble etre le seul a voir ce train qui demarre et dont les 
wagons ' ' se mettent a hurler' a crier' a pleurer ' ' : ' ' et le machiniste 
grisonnant deambulait tranquillement et les gens clans la gare vaquaient 
calmement a leurs affaires [ ... ] . » 

Au village aussi, personne n'aura l'idee de plaindre les Tchetchenes. 
Leur sort, c'est le lot commun : Ilya Zverev, ses parents ont ete dekoulakises, 
on les a emmenes « et sur le chemin de la Siberie, quelque part, ils ont laisse 
leurs os ».Ou Demian, lui aussi, a ete exile« pour un cheval, j'avais seize ans. 
On m'a inscrit comme koulak. <.;a ne fait rien. Je l'ai donne [ ... ]au moins je 
suis vivant ». Et tante Zina : 

« Le chef est venu, y nous a dit de rassembler nos affaires [ ... ] et 
j'avais ma sceur malade et ma fille, bonne a marier, mais la the ~a 
n' allait pas, un fasciste l' avait violee. On nous a noue nos paquets [ ... ] et 
on pleurait. Et le chef y dit '' Assez pleure comme ~a. les filles je vous 
emmene au paradis ''. Et nous on pensait . que ~a voulait dire qu 'on 
allait nous fusiller, parce qu'ils cherchaient ~oµjo,l,Jrs des .traitres et celui 
qui couchait avec un fasciste c'etait un traitre. Et ma fille, elle, avait cou­
che' meme si c' etait de force [ ... ] . » 
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Les Tchetchenes done organisent des coups de main au village ou sont 
installes les enfants et puis un jour, en l'absence des kouzmionichi, ils atta­
quent la colonie, tuent le directeur et tout le monde s'enfuit. Nos deux heros 
eux aussi fuient vers la montagne, mais Sacha est pris par les Tchetchenes. 
Kolka retrouvera quelques jours plus tard son cadavre atrocement mutile ; 
lui-meme ne devra la vie qu'a un petit Tchetchene qui va remplacer le 
jumeau mort. Les deux enfants font bloc coiure le monde des adultes et n'en 
demordront plus, il sont freres jumeaux, ils sont les kouzmionichi. Avec son 
frere tchetchene, Sachka aper~oit un etrange chemin marque de pierres tom­
bales, un chemin vers nulle part, vers la montagne deserte. Son compagnon 
s' accroupit et lit : 

« - La, c'est Zou'iber 
- Qui c' est Zou'iber ? 
- Oncle ... pere 

puis il s'approcha de la pierce suivante 
- La, c'est Oumram 
- Et c'est qui ? 

Et comme la premiere fois il repeta sans me regarder : 
- Oncle ... pere 

Et de pierce en pierce" Khassan ... Deni ... To'ita ... Vakhit ... Ramzam ... 
Sotsita ... Vakha ... 

11 fallait se hater, l'aube se levait, nous etions visibles de loin. Je 
pressais mon compagnon. 11 ne m'ecoutait pas. Rampant de pierce en 
pierre, il lisait les noms comme s'il apprenait par cceur l'histoire de sa 
lignee. 

[ ... ] Ni lui, ni moi ne pouvions savoir bien sur ~avoir que viendrait 
le temps ou les enfants et les petits-enfants de ceux dont les noms etaient 
graves sur ces pierces reviendraient, au nom de la justice, sur leurs terres. 
Et qu' ils trouveraient ce chemin et que chacun en arrivant prendrait la 
pierre tombale de ses ancetres pour la remettre a sa place. 

Et que ce chemin disparaitrait. » 

C' est done avec une grande puissance romanesque, parce que vu et vecu 
par des enfants, que Pristavkine evoque la deportation en totalite des Tche­
tchenes, puis clans le bref passage qui a ete cite, leur rehabilitation et le retour 
des survivants, mais en meme temps le recit ne peut qu'aiguiser la curiosite 
du lecteur a savoir ce qui s'est vraiment et precisement passe. En temoigne 
cette lettre a la Literatournai'a Gaze ta : 

« TOUTE LA vERITE 
)'ai lu la belle nouvelle de Pristavkine «Un nuage d'or ... ». Ce qui m'a 
plu c'est que l'auteur est objectif, qu'il compatit a la tragedie des Tche­
tchenes chasses de leurs terres. Mais le recit ne pas directement des rai­
sons qui y ont conduit. On peut seulement deviner que l'une des raisons 
est un soulevement tchetchene sur nos arrieres. 

Mais ce n'est encore pas toute la verite. Et peut-etre l'auteur lui­
meme ne connait pas tous les details. Voici ce que moi j'ai entendu 
dire : que la racine du mal remonte aux directives du commandement en 
1942, quand les fascistes se ruaient vers le nord du Caucase pour attein­
dre le petrole de Bakou. Le front mobilisait toutes ses forces parmi les­
quelles la division tchetchene a cheval (vous imaginez, des cavaliers !). 
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On l'a lancee avec les autres contre les tanks allemands. Pas besoin 
d'expliquer ce qui est arrive ... Et les Tchetchenes n'avaient pas oublie 
non plus les blessures encore ouvertes des annees 1937-38 quand I' intel­
ligentsia locale, l'appareil du parti avaient ete decapites. On se souvenait 
surement aussi de la conquete du Caucase sous le tsarisme par des 
methodes pas tellement humanitaires ... )'ai entendu aussi d'autres ver­
sions. D'une fa\on generale, il ya sur ces questions des avis divergents. 
Les vieux disparaissent. Les jeunes, faute de documents, se nourrissent 
de on-dit. Les ecrivains ont le courage de s'attaquer a ces sujets encore 
mal eclaires, inais les historiens dont la tache sacree serait de les etudier 
serieusement, se taisent. » 
(Lettre de lecteur, Literatournai"a Gazeta, 23 decembre i987) 

Pristavkine evoque lui-meme une expliquation de ce silence des histo-
nens: 

«Et je ne cache pas que m'est venue l'idee, elle ne pouvait pas ne 
pas servir, que les gens qui en Son nom ont execute sa volonte [ii s'agit 
bien entendu de Staline, n. du t.] existent encore. 

Ils vivent encore, mais comment ? 
Sont-ils tortures de cauchemars peuples a minuit des ombres de 

leurs victimes ? 
Non. 
Ils jouent avec leurs petits-enfants, se reunissent, se reconnaissent a 

des signes imperceptibles, mais pour eux evidents. Leur profession les a 
durablement marques de son sceau. 

Et, aux bains publics, au debit de bierre ils trinquent, avec leurs 
chopes non lavees, a leur sante' a leur avenir. 

/Is pensent qu 'ils ont encore un avenir. » 

(souligne par moi) 

Iossif Guerassimov 

On frap pe a la po rte 
paru clans Oktiabr, n° 2, 1987, nouvelle ecrite en 1960. 

C' est une veritable « tache blanche » que veut combler cette nouvelle 
d'une trentaine de pages : celle des arrestations massives clans les villages de 
Moldavie en juillet 1949. L'auteur ecrit clans sa postface : 

« Cette nouvelle a ere ecrite il ya un peu plus d'un quart de siecle et 
presque quarante ans ont passe depuis ces quelques jours vecus par ses 
heros. Le temps a passe; beaucoup, enormement de choses ont change. 
Une partie des exiles sont revenus dans leur patrie. Ils ont maintenant 
des enfants, des petits-enfants. Cette nouvelle generation doit savoir ce 
qu' ont subi leurs parents, leurs grands-parents. » · 
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L'action se passe clans une petite ville proche de la frontiere roumaine. Le 
recit est fait par un tout jeune communiste, Baouline, qui a ete nomme direc­
teur d'ecole des sa sortie de l'universite. Le secretaire regional du parti, ancien 
commandant de son groupe de partisans, Gololobov, lui explique que les 
cadres sur qui s'appuyer sont peu nombreux. La confiance du parti n'empe­
che pas I' irruption reguliere chez lui en pleine nuit des garde-frontiere : 

« Ils entraient, en faisant sonner leurs bottes, en cognant les cham­
branles avec la crosse de leurs fusils et, sans se gener, ils inondaient la 
piece de la lumiere de puissantes lanternes. Il fallait presenter ses 
papiers, apres ils jetaient un coup d' cril dans la cuisine puis martelaient, 
suivant probablement les instructions, '' bonne nuit ''. Baouline enra­
geait, mais s' effor~ait de repondre poliment '' bonne nuit , '. » 

Mais ce soir-la, les coups frappes a la porte en pleine nuit ont une autre 
signification : on le convoque d'urgence au comite central. La ville est pleine 
de camions militaires. Que se passe-t-il ? La frontiere proche n' est-elle pas 
celle d'un pays ami ? « Pourtant, plus d'une fois, il a entendu des fusillades 
clans la nuit et a vu les fusees eclairer le ciel du cote du Prout. »Au comite des 
cadres locaux du parti sont reunis, une trentaine de militants et, en presence 
du capitaine duK.G.B., Tkatch, le secretaire lit les ordres : 

«Un decret a ete pris, concernant le transfert en des lieux eloignes 
d'individus qui ont collaborc avec les occupants fascistes allemands, de 
speculateurs et d' elements peu surs ... Je demande a tous les commu­
nistes de re.tnplir leur tache avec le plus grand serieux, car c' est sur la 
realisation de cette tache que nous apprecierons la maturite des cama­
rades ... » 

Tkatch donne les instructions concretes : 

« [ ... ] On va vous reniettre un paquet avec les instructions et les for­
mulaires signes du procureur. Sur chaque formulaire figure le nom des 
individus a transferee et des membres de leur famille ... vous ouvrirez le 
paquet a deux heures exactement ... en ce moment clans tousles villages 
les presidents de soviet reunissent les militants pour une conference obli­
gatoire. Ce sont eux essentiellement qui vont vous aider. Si vous arrivez 
au village avant deux heures, vous les occuperez avec un rapport. Je vous 
en donnerai le texte ... Vous ouvrez le paquet, vous regardez chez qui 
vous allez. Vous marchez clans l'ordre suivant. Devant, les militants, 
puis les soldats, puis vous avec l' officier. Ce sont les militants qui frap­
pent et entrent les premiers, puis les soldats puis vous. Vous lisez le for­
mulaire. 11 fait dire qu'ils vont beneficier de larges facilites. Chaque 
famille peut emporter une tonne d'affaires. Ils conservent leur passe­
port. Ils rejoindront le convoi en voiture. Bref, tout le confort. Chaque 
famille dispose d'une heure et demie pour se preparer. Mais attention le 
decret est valable vingt-quatre heures. Si on n' est pas dans les temps, les 
tetes voleront ... » 

Baouline n'a « que »six familles a arrerer. Qu'ont-ils fait? Les« mili­
tants» du village qui obeissent en tra1nant les pieds n'en ont aucune idee. Les 
premiers sont de pauvres bougres pitoyables, puis Baouline doit arrerer le 
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veterinaire du village dont I' attitude et les propos l'ebranlent encore davan­
tage: 

« Vous avez entendu parler de Khaia Lifchits ? demanda Verdych, 
avec une lueur presque amusee dans les yeux. 

- Non, repondit Baouline. 
- C' est bien ce que je pensais ... Mais quand meme vous savez ce 

que c' est que la Doftana ? On ne vous a meme pas appris ~a ? C' est un 
tort. Doftana c'est la prison roumaine des travaux forces. Votre humble 
serviteur y a passe quatre ans. Il y a perdu ses cheveux et trouve beau­
coup d'amis. Mais helas ... Vous savez comment est morte Kha"ia Lif­
chits ? Elle a declare une greve de la faim et l'a tenue pendant quarante­
huit jours. Le monde entier en a parle. Elle avait tres faim, maitre, mais 
elle ha"issait le fascisme. 

- Pourquoi vous a-t-on mis en prison ? 
- Je n'aimais pas le roi, ni Antonescu. Nous avions certains comp-

tes personnels. 
- Vous voulez dire ... 
- Precisement : j 'etais mem bre de l' organisation clandestine bes-

sarabienne. Vous en avez entendu parler ? 
- Mais ... 
- Mais elle n' existe plus depuis longtemps. N' est-ce pas ? Et 

maintenant je suis un transfuge d'un autre parti. Vous comprenez ~a. 
Baouline ? 

-Non. 
- Moi non plus. Pourtant le capitaine du KGB m' a obligeamment 

explique : je ne suis pas membre d'un parti, mais j'appartenais a un 
autre parti. Et quiconque a appartenu a un autre parti est un transfuge. 
Quel mot merveilleux, " transfuge " ! Ne vous plait-ii pas ? » 

Avant de partir, ii dira encore : 
« Vous voulez mon conseil, Baouline ? ... Le sale boulot, ~a ne 

manque pas. Je le sais d'experience. Mais quand on le fait il faut quand 
me me reflechir. Le sale boulot ne depend pas de nous. » 

Et a la toute derniere minute, ii lui glisse a I' oreille : 

«Ne vous est-il pas venu a l'esprit qu'aussitot apres la guerre, il ya 
eu de justes proces contre les agents des fascistes ? Bon, bon ... et il lui 
ta pa sur l' epaule. » 

Ils arrerent enrnre un membre de l'ancien parti paysan, le tsaran. Les 
arrestations sont ressenties par tous comme une penible fatalite : 

« Je suis fatigue, dit l' officier doucement et il se frotta le visage de la 
paume. J'en mene une guerre ... contre des femmes et des marmots ! Et 
il cracha rageusement. » 

Le seul a manifester quelque conviction est Tkatch. 11 « demasque » le 
president du soviet du village : 

« - Oh, tu es ruse, Tofane, ruse. A te voir, un nigaud parfait. 
Regardez : un visage, lisse comme une poele, on y ferait une omelette. 
Et derriere un renard ... Combien de familles chez toi ? 

- Six, camarade-chef 
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- Vous entendez - dit le capitaine avec un din d' reil a Gololobov 
et Baouline - clans les autres villages on en prend vingt et plus. Com­
ment tu te debrouilles ? Je comprends pas. 
Et soudain il se mit a crier : 

- Pourquoi te donnes-tu tam de mal ? Tu crois qu'ils revien­
dront ? Je vois clair en toi. » 

Le dernier episode porte a son comble cette impression d' absurdite 
I' impression qu'a Baouline de vivre un mauvais reve. Un des hornmes a arre: 
ter se cache. L'officier qui a des etats d'ame, mais ne veut pas d'ennuis 
n'hesite pas : ' 

« Son visage devint severe, une lueur cruelle traversa son regard : 
- Et le fuyard, dit-il d'une autre voix, d'un ton de commande­

ment, c'est simple. Embarquez la famille sans lui, il viendra de lui-
meme, ~a marche a tousles coups. » 

<;;a marche en effet, les villageois avaient seulement eu la naivete de 
croire qu'o~ ne depon:rait pas sa famille sans lui. Mais clans le fuyard qui se 
rend, Baoulme reconnait un camarad~ de son groupe de partisans. II essaye de 
le sauver, ne co1!1pre1:1d pas p~mrquo1 son camarade ne se defend pas, lui, un 
combattant ann-fasc1ste. Mais Ursus est resign€, Gololobov muet Tkatch 
intraitable. ' 

_Peu ava~t le depart u~ colonel reproche au colonel Tkatch de ne pas 
apphquer les mstrucuons : d est prevu de ne pas arrerer les medailles militai­
res. Tkatch l_ui aussi n' est qu'un petit rouage, « une lueur de peur » traverse 
sor:i regard, d engueule Gololobov, Ursus ne partira pas, mais sa famille est 
deja clans le conv<_>j. perso~ne n'y l?eut plus rien, on« fera un rapport». 

. ,, Da~s la de~mere parue, Baoulme tente de s'insurger contre cette absur­
dtte, ma1s la fatigue, la chaleur, le sentiment de son impuissance, les « petites 
phrases » de Tkatch I' emporteront et il finira pas ecrire docilement, comme 
sous la dictee d'un invisible chef : 

«) e rends compte par la preseme de la realisation de la tache qui 
m' a ete confiee par le comite regional. L' operation s' est passee clans le 
c~me et a temoigne d'un haut niveau politique. La masse de la popula­
tton a approuve. la juste decision de nettoyer notre republique des sup­
pots des ennenus de la Patrie et c'est pourquoi, clans le village de Pyrlits 
tl n'y a eu aucun exces et aucune incursion provocatrice de l'ennemi... » 

Vassil Bykov 

La camere 
nouvelle parue dans Droujba Narodov, n ° 3 et 4, 1986 

. ~ette nouvelle de l ',ecrivai~ bielorusse V. Bykov, traduite en russe par 
lm-meme, est, comme I essennel de son reuvre, consacree au theme de la 
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guerre. Plus precisement aux premiers jours de la guerre ; les soldats sont 
encerdes, coupes du front ; c' est leur devoir d' arreter l' ennemi, mais com­
ment ? Les populations en territoire occupe sont livrees a elles-memes, les 
autorites « ont disparu, comme la fumee, comme le brouillard matinal >. 

Le heros, Agueev revient fouiller une carriere ou, quarante ans plus tot, 
en 1941, il a ete fusille et laisse pour mort; il y recherche !'improbable trace 
d'une femme qu'il a aimee et qui a peut-etre ete executee aussi. 11 medite 
longuement sur ce passe et se heurte a I' incomprehension de son fils : 

« 11 est po,$Sible que tu ne comprennes pas. Paree que vous apparte­
nez a une autre generation. 11 ne s'agit pas de co~aissances. Non, vous 
savez beaucoup de choses sur la guerre. Mais l' atmosphere de cette epo­
que, c'est ce qu'on ne peut pas saisir par la logique. Mais seulement dans 
sa peau. Son sang. Sa vie ... Et apres tout peut-etre vaut-il mieux que 
vous ne connaissiez que la _surface des choses que vous presente !'infor­
mation de masse. La, tout est harmonieux, logique. Simple et meme 
beau. Surtout quand les canons bien alignes font feu sur l'ennemi. » 

Seuls peuvent comprendre ceux qui sont passes par les memes epreuves, 
ont ruse pour survivre et se battre et resteront a jamais suspects de collabora­
tion avec l'ennemi. Comme Agueev lui-meme, comme le veteran Semion 
qui, apres avoir fait toute la guerre en premiere ligne, s' en est alle « pendant 
huit ans faire pa.ltre les ours blancs » : il s' etait engage dans la milice au debut 
de la guerre pour s'y procurer le fusil sans lequel il n'aurait pas ete accepte 
dans un groupe de partisans. Semion qui fait gentiment remarquer au fils 
d'Agueev: 

« C'est mieux d'en savoir moins. Tu dormiras plus tranquille. » 

Toute la nouvelle est dans le meme ton nuance, d'une grande finesse 
psychologique ; toute !'atmosphere au debut des annees 1980 se retrouve 
dans quelques informations furtives, fournies comme en passant : le fils 
d' Agueev qui obtient un appartement en faisant etat des medailles militaires 
de son pere, ce retraite qui a tue son fils parce que celui-ci voulait l'empecher 
de boire ... 

Quarante ans ont passe, mais Agueev n'a toujours pas trouve de reponse 
aux questions qu' il se posait alors : 

«Que s'etait-il done passe sur cette terre, comment se faisait-il que 
la guerre se deroulat si loin a l' est ? [ ... ] Ou etait l' armee ? le front ? 
Jusqu'ou allait-on reculer, qui etait responsable ? Les soldats? Les com­
mandants ? Notre technique militaire ? Ou bien la superiorite des Alle­
mands, la soudainete de leur puissante attaque, la maitrise, la perfection 
de leur technique sur le champ de bataille suffisaient-elles a tout expli­
quer ? » 

Dans de vieux numeros de la revue Niva sur la guerre de 1914, il cher­
che: 

« quelque chose sur les traitres de cette epoque, du type de nos 
miliciens. Les combats s'etaient deroules presque sur les memes lieux, la 
moitie de la Bielorussie etait sous la botte allemande [ ... ] Mais Ni'va n' en 
disait pas un mot, comme s'il n'y en avait pas eu. 
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Et peut-etre en avait-il ete ainsi ? 
Mais alors pourquoi y en avait-il tant dans cette guerre-ci, par la 

faute de qui ou pour quelle raison ? » 

Bykov, comme son heros, se garde de repondre. Au lecteur de reflechir. 

Alexandre Bek (1903 - ) 

Nouvelle Nomination 
paru dans la revue Znamia n ° 1 O et 11, 1986 

En novembre 1965, la revue Novy Mir annon~ait la parution prochaine 
d'un roman d'A. Bek, «Nouvelle nomination». L'auteur, dans les annees 
trente, de romans sur la production, rendu celebre parses recits sur la defense 
de Moscou (La. chaussee de Volokamsk, La reserve du general Panfilov), Bek a 
lutte avec acharnement pour faire publier son ultime (et meilleur) roman. En 
vain ; il para.ltra en russe en 1971 aux editions Possev. 

Bek sait ce qu'il en coute de vendre son ame a la bureaucratie. 11 intro­
duit dans le roman le personnage de l'ecrivain Pyjov, qui a re~u de Staline lui­
meme le sujet de son ptochain livre : 

«Le cceur du roman, c'est la revolution dans la metallurgie. Un 
procede revolutionnaire sans precedent pour produire l'acier. L'academi­
cien Tch., eleve du fameux Kourako, n'a pas compris. Le ministre 0., 
membre du C.C., ingenieur-metallurgiste, n'a pas compris. Le dossier 
est transmis a Staline-. 11 cornprend tout. Et il ouvre la voie a une revolu­
tion dans la metallurgic. » 

L' ecrivain se met au travail : 
« Et bien que ses capacites creatrices fussent deja taries, epuisees par 

les violences exercees sur sa conscience et par l'abus de l'alcool - cela 
aussi devenait une tragedie pour l'ecrivain -. l'artiste en lui n'etait pas 
tout a fait mort. » 

On pense a Fadeev dont le dernier roman ( inacheve) La metallurgic 
lourde exaltait un valeureux inventeur que seul Staline a su comprendre et 
aider, enfait, comme il est apparu apres la mort du Chef, !'auteur d'un pro­
jet irrealisable oil ont ete engloutis en pure perte plus de cent cinquante mil­
lions de roubles. 

Mais le heros du roman de Bek n'est ni l'inventeur megalomane protege 
de Staline, ni Pierre Golovnia, inventeur d'une methode reellement revolu­
tionnaire, a qui O(nissimov) enjoint sechement de se limiter a executer aveu­
glement les ordres superieurs, comme il le fait lui-meme, et qui repond : 

« L'industrie ne peut pas vivre ainsi. Je pense que d'une fa~on 
generale on ne peut pas vivre ainsi. » 
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La personnalite qui s'impose a !'auteur, c'est celle du ministre Onissi­
mov, le« soldat du parti », devenu le« soldat de Staline », un type humain et 
historique qui n'avait jamais ete ainsi decrit de l'interieur. Bek ecrit clans son 
jouq:ial : 

« Contrairement a mes intentions, Onissimov prit la place centrale. 
En le decrivant, je sentais que chaque mot etait important. Tandis que 
Pierre, malgre tous mes efforts, ne " venait pas " comme on dit. » 

Onissimov appara1t d'abord comme un roe sans faille, indifferent aux 
conditions materielles, incorruptible, travailleur infatiguable a la sante de fer. 
Pourtant le medecin qui l' examine perce cette apparence : 

« Vous avez les arteres et le ca:ur d' un vieillard de soixante-dix 
ans... Surtout evitez les erreurs ! 

- Quelles erreurs ? 
Le professeur expliqua que le terme d '« erreur » avait ete introduit 

par Pavlov ... (il s'agit) de deux impulsions contradictoires partant du 
cerveau. Votre conviction interieure vous dicte d' agir d' une fa~on et vous 
vous forcez a faire le contraire. Cela arrive a chacun, quotidiennement, 
mais parfois le conflit prend une acuite particuliere. Et c'est la maladie. 
Meme une serie de maladies. II parla meme d'une machine cybernetique 
qui, si elle recevait en meme temps deux ordres contradictoires '' tom­
bait malade '' : elle se mettait a trembler. » 

Le medecin feuillette son dossier medical : 
« Jusqu'en 1937 sante solide. En 1937 gastrite aigue. En 1938 com­

mence a fumer [ ... ] et puis toute une serie de maladies, arteriosclerose, 
hypertonie ... Encore une date, 1952. C'est ace moment que ses mains 
ont commence a trembler. Une epoque memorable aussi, le regne de 
Staline vieillissant. Et puis encore des dates. Le debut de sa vraie maladie 
remonte a 1957. Les annees precedentes il ne s'etait pas fait examiner. » 

1957, c'est l'annee oil Onissimov est €carte de ses fonctions : 
«II s'est tellement enracine de tous ses nerfs, ses arteres, ses os, clans 

cette epoque qui portera sans doute toujours le nom de stalinienne, qu'il 
ne peut plus s'adapter a la periode nouvelle. » 

Son ministere est demantele, il est env~ye comme ambassadeur en Tich­
landie ; c' est ace moment que la maladie prend le dessus et que tout le pass€, 
soigneusement enfoui au trefonds de sa memoire, remonte, il revit toutes ces 
heures decisives qui ont fait de lui un vieillard avant l'age. 

193 7. 11 habite la« maison du quai », la maison du gouvernement, ren­
due celebre sous ce nom par le roman de Iou. Trifonov. Ses voisins, ses subor­
donnes, son frere sont arreres. Pas lui. Alors il prend sa decision. 11 ecrit a Sta­
line : 

« [ qu'] il porte l' entiere responsabilite des decisions prises par ses 
subordonnes et il repond sur sa tete et sur sa carte du parti qu'il n'y a pas 
eu de sabotage a la direction du laminage. » 

11 est convoque chez Staline, il part en disant a sa femme « Sois prete a 
tout». Staline le re~oit en compagnie de Beria, Beria que, bien des annees 
auparavant, en tant que president d'une commission de controle, il avait 
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exclu du parti avec I' appreciation« Type douteux. Un aventurier, je le sens ». 
Beria qui maintenant : 

« dirigeait une foorme machine d'arr~stati~ns, d'int~rrog~t~ires, 
d' executions, de prisons, de camps. En sounant, d regardatt Omss1mov 
de ses prunelles per~antes derriere ses lunettes. » 

11 est perdu. Staline mene avec lui une longue discussion techniq~e, puis 
lui annonce sa nomination de commissaire du peuple a la construcuon des 
chars. Onissimov joue alors son va-tout. 11 passe un billet a Staline. 

«Mon demi-frere I. Nazarov est arrete comme un ennemi du peu­
ple. Je considere qu'il est demon devoir de vous en informer. » 

Et il re~oit ce qui restera son« talisman» pour la vie entiere. Un mot de 
Staline : 

« Camarade Onissimov. Je vous ai compte et je compte parmi mes 
amis. Je vous ai fait et je vous fais confiance. Oubliez Nazarov. Dieu ait 
son ame. ] . Staline. » 

Beria est desormais impuissant. . . . 
Bek evoque aussi la degradation des rapports entre Stalme et Ord1om­

kidze, peu avant le suicide de celui-ci, qu'Onissimov n'apprendra qu'en 1956 
au xxne congres et, pour !'unique fois de sa vie, peut-etre, il pleurera .. 

Au debut des annees cinquante, Onissimov est a nouveau clans le cabinet 
de Staline : 

« Staline a garde sa vieille habitude d'ecouter tout en marchant. II a 
deja soixante-dix ans. Ses cheveux ont blanchi, ses sourcils et ses mousta­
ches pendantes aussi. A la jointure de ses mains et sur son ~isage grete on 
remarque des taches brunes. Pourtant son allure[ ... ] reste 1mposante. La 
majeste, en depit de sa petite taille et de son front bas, est devenue une 
seconde nature. [ ... ] II ne tourne plus jamais la tete vers son interlo~u­
teur, c'est un honneur qu'il ne fait plus a personne. Les grandes realisa­
tions de cette epoque, que tous appelaient desormais stalinienne, sem­
blaient se dresser, invisibles, derriere son dos. Maintenant encore, a la 
fin de sa vie, ii formait des projets grandioses, entrainait a nouveau le 
pays a marches forcees clans de nouveau:c ~o!Ilba_ts. II voulait }°:dustriali­
ser la taiga et la toundra sauvage de la S1bene onentale, ces re~1ons pre~­
que desertiques. II imaginait de puissants complexes energenques, ch1-
miques ... 

Beria, assis clans un fauteuil de cuir, ecoutait aussi le rapport 
d'Onissimov ... 'ses yeux bleus, froids, fixaient Onissimov a travers ses 
lunettes rondes, sans monture. Tout en administrant comme auparavant 
ce qu'on appelait deja la Securite d'Etat (G.B.) - ce service dont Sta­
line avait fait, depuis 193 7, son arme personnelle, au-dessus des organes 
supremes du parti et de l'Etat - Beria prenait peu a peu en charge ~es 
fonctions economiques de plus en plus etendues. Pas un grand chanuer 
ne se concevait desormais sans sa participation. Disposant du Goulag, 
' ' Administration Generate deS' camps ' ' , concentrant sur les chantiers 
essentiels des colonnes innombrables de detenus, ii dirigeait l' edification 
de nouvelles et puissantes centrales hydroelectriques, qu' on appelait 
alors '' les grands chantiers du communisme ''. Ce qui, permettez une 
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breve digression de l' auteur, mettait a nu le paradoxe tragique de cette 
epoque. 

Mais Onissimov [ ... ] n'avait pas idee des paradoxes, des contradic­
tions de son epoque. 11 fuyait les questions qui auraient pu assombrir son 
esprit et sa conscience de communiste d' une fa~on toute simple : ce n' est 
pas mon affaire, cela ne me concerne pas, ce n'est pas a moi de juger. » 

Et il accepta d'etre personnellement charge de la realisation d'un projet 
auquel il ne croit pas, suivant les plans de l' ingenieur Lesnych qui pretend 
pouvoir obtenir de l' acier sans hauts-fourneaux, directement par l' energie 
electrique produite avec une inutile profusion. Mais ses mains se mettent a 
trembler par moments. 

Tout autant que les rencontres historiques, les details de sa vie quoti­
dienne, de sa vie familiale, eclairent tou.te une epoque. Son mariage par 
exemple: 

« Quand Onissimov avait vu Helene pour la premiere fois, a quel­
que reunion du comite regional, un tiers de siede auparavant, elle avait 
deja cette coiffure qui ne cachait pas une tache de naissance rose-bleue a 
la limite du front. Cette coiffure semblait prodamer : ''Jene cache rien 
au parti ! '' Reunis par le travail de parti, rapproches par la. chaude lutte 
contte !'opposition, d'abord trotskyste, puis zinovieviste et enfin uni­
fiee, ils avaient un beau jour fait savoir qu' ils etaient mari et femme. Ce 
n'etait par un mariage d'amour, mais, si l'on peut dire, de parente ideo­
logique. » 

Une scene comique permet de mesurer a quel point cette elite vit clans 
un autre monde que celui du commun des mortels, qui n'imagine pas non 
plus son existence. Un matin, apres une nuit de travail au Kremlin, Onissi­
mov et son adjoint ne trouvent pas leur chauffeur : 

« Alexei Manassievitch proposa : prenons le metro jusqu' a la 
Bibliotheque Lenine, et nous serons a deux pas de chez nous [ ... ] la foule 
happa les deux dirigeants. Mais avant d'arriver aux caisses, ils s'arrete­
rent brusquement. On leur criait '' alors, vous avancez, ou quoi ! '' ; 
bouscules, invectives ils se mirent sur le cote pour chercher quelque 
argent. Leur vie etait ainsi ordonnee qu'ils n'avaient jamais besoin 
d' argent liquide [ ... ] Le premier adjoint trouva enfin trois roubles au 
fond d'une poche. Trois roubles ... Serait-ce suffisant ? Ils firent la 
queue, arriverent au guichet. Onissimov demanda : " S'il vous plait, 
pouvez-vous me dire le prix d'un billet pour la bibliotheque Lenine ? 

La caissiere devisagea ce passager convenablement habille. 
- T ous les billets sont au meme tarif ? 
- Et c' est combien ? 
Derriere on s' impatientait. La caissiere ne pas croire qu' on lui posat 

serieusement une telle question. 
- Vous voulez plaisanter ? Cinquante kopecks. 

Ils descendirent a la Bibliotheque Lenine. De l'autre cote de la Mos­
cova se dressait leur maison a l'aspect plutot maussade, au revetement 
sombre, sans ornements, cet enfant des annees trente. [ ... ) Ils traverse­
rent la place, droit vers le pont. Mais pourquoi ces coups. de sifflet, ces 
policiers qui accourent ? 
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- Arretez, ou allez-vous ? 
Les deux pitiers du ministere s'arreterent stupefaits. 
- Est-ii done interdit de traverser ? 
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Comme a la caisse du metro, on ne pouvait pas croire a leur igno-
rance. 

- Vous etes de Moscou ? 
-Oui. 
- Et vous ne savez pas ou ii faut traverser ? C' est la premiere fois 

que vous sortez dans la rue ? 
Ils repondirent par un silence gene. Les policiers bien disciplines de 

Moscou regardaient avec suspicion ces etrangers contrevenants. 
- Vos passeports ! 
Ils n'en avaient ni l'un, ni l'autre. Onissimov tendit sa carte de 

membre du gouvernement. En un instant, les policiers s' etaient penches 
sur le petit livret cartonne. Puis ils se mirent au garde-a-vous, firent le 
salut militaire et, ayant arrete la circulation sur toute la place, accompa­
gnerent respectueusement jusqu' au pont le couple egare. » 

Pourtarit Onissimov est capable de remarquer en visitant une usine qu'a 
la Cantine, les femmes de service font des epluchures bien epaisses, de com­
prendre qu'elles vont les rapporter chez elles et d'epingler clans son rapport ce 
signe de laisser-aller. Une image resume ce portrait : un jour, Tchelichev jette 
un regard sur le paquet de cigarettes prefere d'Onissimov, on y voit le rictus 
mena~ant d'un chien de garde et la marque« ami », l'« ami »de Staline, le 
typed'« amis » qu'il a SU selectionner et dresser. 

A propos du roman Nouvelle nomination 

L' article qui a suscite le plus de discussion n' est pas celui d'un critique 
litteraire, mais celui d'un economiste, G. Popov, paru clans Sciences et vie, 
n° 4, 1987. L'auteur analyse la rationalite econo:mique du systeme stalinien 
qu'il appelle « systeme administratif ». 11 emet l'hypothese que la disgrace 
d'Onissimov s'explique parce qu'il s'est departi de son role d'executant, qu'il 
a « defendu l' existence de son ministere, qu' il a argumente sa position a la 
seance de la commission du C.C. ». 11 a cru finalement a la liberalisation, il 
s'est permis ce qu'il ne serait jamais permis sous Staline. Mais en fait le 
systeme n'a pas change, il exige toujours la meme discipline aveugle. Des reu­
nions ont ete organisees pour discuter, a partir.du roman de Bek et de l'article 
de Popov, de la nature du regime stalinien et de la bureaucratie. 

Nous emprunterons notre conclusion, a l'article d'un des meilleurs criti­
ques actuels, Alla Latynina, « L'anamnese du ministre Onissimov » paru clans 
la revue Octobre, n° 10, 1987. 

« S'agit-il vraiment seulement de Staline ? Et oui comment concilier la concep­
tion marxiste du role de la personnalite dans I' histoire avec le role demesure que nous 
avons, pendant tant d'annees, attribue a une personnalite historique donnee ? Toutes 
ces questions surgissent a la lecture du roman de Bek. 
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Ne nous plaignons pas si elles restent sans reponse. Soyons reconnaissants al' ecri­
vain de les avoirs posees. A. Bek nous montre une figure hors du commun et tragique, 
Uf1;..cype humain ecrase par son epoque, mais ne de cette epoque, dont les temoins Ont 
tel1ement et si peu a dire ; c' est pourquoi il nous faut, en faisant confiance aces temoi­
gnages, et en nous en defiant, y reflechir encore, encore et encore. » 

Iouri Trifonov (1925-1981) 

La disparition 
paru clans Drouja Norodov, janvier 1987 

C'est de son vivant et sous Brejnev que Trifonov a publie l'essentiel de 
son ceuvre litteraire. Sa « dette envers l'histoire de notre pays et la revolu­
tion», il est parvenu a !'honorer a la barbe de la censure. Dans chacun de ses 
livres, Le vieux, La sozf etanchee, Le temps et le lieu, et bien sur La maison du 
quai battait le pouls de l'histoire. La maison du quai, mise en scene par Liou­
bimov, a ete aussi un evenement theatral. 

La disparition est une ceuvre inachevee, dont la derniere phrase est 
« Beaucoup de temps a passe ... », mais ces points de suspension sont la meil­
leure ponctuation dont ait pu rever l' ecrivain pour la derniere phrase de son 
dernier livre, lui dont les romans, comme il le dit pour les chapitres du 
« temps et du du lieu », « pourraient vivre isolement, avoir une existence 
autonome », mais en meme temps« sont relies entre eux, unis non seulement 
par leurs personnages, mais par la chaine du temps». 

0. Trifonova-Mirochnitchenko ecrit clans son article introductif que lors­
que Trifonov ecrivait, « La disparition etait toujours a portee de sa main. 
Comme un journal intime, comme un gros cahier pour noter les pensees les 
plus cheres. Par des liens invisibles, secrets, connus seulement de !'auteur, il 
etait lie a tout ce qu'il ecrivait, pensait, vivait ». 

La dispan'tion est done une de, un guide pour toute l' ceuvre de Trifo- · 
nov, mais il y avait certainement plus de plaisir et d' excitation a se laisser 
entrainer clans le parcours sinueux des precedents romans. Par exemple, expli­
que Trifonov, clans Le Vieux : 

« Les sequences chronologiques alternent et parfois se confondent. 
II arrive que le lecteur ait de la peine as' orienter. Pour bien comprendre 
le livre, il vaut mieux le lire deux fois [ ... ] C' est le phenomene vie que 
j 'ai voulu montrer. Le lecteur est introduit clans une piece pleine 
d'inconnus et d'abord il ne comprend rien : qui, que, quoi, dont, oil. 
Peu a peuil s'oriente, il s'adapte ... II comprend tout, meme les mobiles 
intimes de leur comportement. » 
(Entretien avec R. Schroeder, paru clans Les Temps modemes, juil. a 
sept. 1987). 
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La dispan'tion, c'est, en clair, son enfance, celle du fils d'un des fonda­
teurs de l' Armee rouge, fusille en 1938, dont la mere passera huit ans en 
camp. Le recit se situe pour l' essentiel clans La maison du quai en 1938 et 
pour partie clans Moscou en guerre, quand le heros, d'abord evacue en Asie 
centrale, regagne sa ville natale. Pour l'historien, ce livre est surtout precieux 
par !'analyse psychologique qu'il donne, de l'interieur, de cette generation 
de dirigeants du parti fauchee clans la deuxieme moitie des annees trente. 
Qu' ont-ils compris a Ce qui leur arrivait ? 

« Kolia, tu es le seul a pouvoir m'expliquer. Le mois dernier on a 
arrere Iacha. On m'a explique que c'etait un espion japonais. C'est du 
delire, une idiotie sans nom. 11 n'y a pas d'homme plus honnere, de 
communiste plus fanatique [ ... ] Par des voies tres compliquees j 'ai reussi 
a erre re~ue par celui qui traite son dossier [ ... ] C' est Boris Pchelintsev, 
un amide mon frere a l'institut ataman (cosaque) [ ... ]Jene demande 
pas d'aide, mais je veux qu'on m'explique. Pourquoi est-ce que Pche­
lintsev est au pouvoir et Iacha en prison ? A Moscou, sait-on ce qui se 
passe ? Parmi mes connaissances neuf sont arrhees. Sais-tu le pire ? 
Nous avons tous la peau dure, tant que nous ne sommes pas personnelle­
ment frappes. Moi aussi, avant l'arrestation de Iacha, je pensais : et qui 
sait, peut-erre bien que Gontcharenko a ete mete a quelque affaire, et 
Fedia Klepnikov a pu faire une betise et Guedov, ce n'est pas etonnant, 
il a ete officier. Tu comprends ? Maintenant surement ceux qui connais­
sent Iacha pensent : bien sur, sa femme est d'une famille cosaque [ ... ] 

Nicolas Grigorevitch soupira. Que pensait-il ? Certes, ici, on savait, 
a grands traits, ce qui se passait localement. MaiS'Savoir est une chose, 
expliquer en est une autre. Non, le probleme n' est pas celui de Pchelint­
sev. Ni meme de mille Pchelintsev ... II lui semblait.que les dessous de 
ces convulsions politiques, c'etait la peur devant le fascisme. Peut-erre 
meme une provocation fasciste. II n'y avait pas d'autre explication. 
Qu'imaginer d'autre ? Mais tout ~a allait bien finir. <;;a ne pouvait pas 
durer eternellement. La vague refluait, on disait que quelqu'un avait ete 
relache [ ... ] » 

Le soir, Kolia poursuit la conversation avec son frere (le pere et l' oncle du 
heros) 

« IIs parlerent de Staline qu'il avait connu il y a bien longtemps. 
Nicolas Grigorevitch avait partage son exil clans la region de l'Enissei' et 
Mikhail Grigorevitch avait fait sa connaissance a Moscou au debut de 
1917, tout deux etaient centres de Siberie presque en meme temps ; un 
an plus tard, ils s' etaient retrouves sur le front de Tsaritsyne, premieres 
altercations, plus inimitie definitive. Un jour que Nicolas Grigorevitch 
etait de passage a Moscou, Mikhail lui avait dit en riant : '' Si celui de 
Tsaritsyne prend le pouvoir, va y avoir de la casse ! ». IIs avaient ri parce 
qu'ils n'y croyaient pas[ ... ] Bien avant d'autres, les freres avaient com­
pris ce que cela signifie quand un homme comme ~a concentre tout le 
pouvoir entre ses mains. Mais une secrete hostilite pour l'autre, a la bar­
biche noire, au pince-nez, avait ete plus forte. » 

(Allusion furtive, comme si, meme de leur pensee, les freres avaient 
bann'i le nom de Trotsky.) 
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Vladimir Amlinski 

« Chaque heure sera justifiee » 
paru clans la revue Iounost, n ° 10 et 11, 1986 

Ce texte ( ecrit en 1983-85) dont le titre est emprunte a un poeme d' Akh­
matova, est sous-titre« Nouvelle sur mon pere et sur son temps ». Vladimir 
Amlinski est le fils d'un eminent biologiste et le petit-fils de V.A. A0 issimov 
qui fut depute a la deuxieme douma, delegue au congres de Londres du parti 
social-democrate russe, plusieurs fois deport€ sous les tsars, arrete en 19 3 7. 

« lou. V. Trifonov qui avait public dans les annees soixante Le 
reflet du feu m' offrit son livre en me disant : " Tu dois ecrire sur ton 
grand-pere. C'est ta dette non seulement envers lui, mais, sans vouloir 
faire de grandes phrases, envers l'histoire de ce pays et la. revolution. 
Fais-le [ ... ] Et souviens-toi, personne d' autre ne le racontera, parce que 
l'histoire en chacun de nous est dans nos veines, notre sang. " 

Je n'ai pas encore ecris ce livre, bien que j'ai beaucoup de docu­
ments et de materiaux, parmi lesquels les lettres demon grand-pere, en 
exil, a Leoine, a Paris. Mon grand-pere a vecu dans le meme champ 
magnetique de l'histoire que mon pere. Mais ii est plus eloigne de moi, 
je ne l'ai presque pas connu, alors que mon pere, non seulement je m'en 
souviens, mais j'entends encore jusqu'au bruit de ses pas, bien que je 
sois certain d'ignorer beaucoup de choses sur lui. Et mon pere pour moi, 
n'est pas seulement mon pere, mais une partie de sa generation, son 
representant pour parler dans la langue de ces manuels que je deceste 
depuis l'enfance. Cette generation je l'ai connue, son age mur et sa vieil­
lesse, ce sont mon enfance et le debut de ma vie adulte. » 

Cette nouvelle se presente done comme un temoignage pour I' histoire. 
Une large part bien entendu est consacre a I' entreprise lyssenkiste de demen­
telement de la genetique. Amlinski rapporte notamment longuement les 
debats a la fameuse session de 1948 de I' Academie des Sciences Agronomi­
ques. 11 cite les interventions des accusateurs et des savants qui resistent et par­
fois capitulent. Il nous raconte aussi deux rencontres avec Lyssenko, une au 
temps de sa gloire, l'autre de sa disgrace. Nous n'insisterons pas sur cet aspect 
largement trait€ par ailleurs. Notons que sur les problemes ecologiques, le 
savant aura a affronter les autorites des les annees vingt et jusqu'a sa mort en 
1979: 

«Dans les annees 1960-1970, l'extermination des oiseaux, des pois­
sons a ete organisee a grande echelle. Ces meurtres n' etaient pas perpe­
tres a l'insu des autorites locales, bien souvent meme elles etaient partie 
prenante. Maintenant on a mis un terme a ce massacre dont ia raison 
n'etait pas seulement l'appat du gain, mais aussi l'iv~esse de la toute­
puissance et de l'impunite. Mais le mal est fait. » 
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C'est aussi un pedagogue, passionne par le probleme des enfants diffici­
les. Comme le Gort de Chmelev il se donne pour devise la phrase de Spinoza 
« ni rire, ni pleurer, mais comprendre ». 

« Quand on se mit a critiquer Lyssenko, a remettre en cause tout ce 
qu'il avait fait, mon pere fut assez reserve. 11 n'aimait pas critiquer 
quand on pouvait le faire, il etait plutot enclin a critiquer quand c'etait 
interdit [ ... ]Je me souviens qu'il disait de Lyssenko que c'etait un agro­
nome capable, un hon praticien, a qui, d'un coup de baguette, on avait 
donne tout pouvoir sur la science, " le droit a la verite unique et abso­
lue ''. Et que ce serait trop simple de faire retomber toute la faute sur 
' ' l' academicien du peuple ' '. On I' ~vait elev€, souffle, on en avait fait 
un drapeau. Si ce n'avait ete lui, on aurait trouve un autre persecuteur 
de la science. » 

Amlinski rappelle aussi la chasse aux sorcieres qui a aneanti bien d'autres 
domaines de la science et des arts : 

. «Deja en 1936, les recherches sociologiques eraient interr~mpues, 
plus de tests, d'enquetes, de sondages, tous ces instruments necessaires a 
la sociologie. On coupa court egalement aux premieres experiences de 
demographic sociale. La premiere ecole de sociologues sovietiques, Cha­
balkine, Dmitriev et d'autres, pas encore tres organises mais pleine de 
promesses, fut demantelee. Les recherches ecologiques egalement furent 
declarees '' sans perspectives ' ' . » 

C' est le sort aussi de la cybernetique, de la linguistique (I' ecole de Marr), 
de la musique (Chostakovitch, Prokofiev), de la litterature. Amlinski parle 
longuement et avec tendresse d' Akhmatova. Il n' oublie pas les Lyssenko de la 
litterature. 

«En son temps, ~taline avait dit, plus exactement meme ecrit de sa 
main une '' resolution historique '' suscitee par le manuscrit de Gorki 
La jeune fille et la mort : '' Ce true est plus fort que le Faust de Goethe 
(l'amour est victorieux de la mort) "( ... ]Un ecrivain raconta plus tard 
que ces paroles avait provoque chez Gorki plus de honte et de confusion 
_que de joie. 

[ ... ] Et voila que les lyssenkos de la culture se mettent a ecrire des 
articles sur les limites bourgeoises du Faust de Goethe compare au plus 
grand conte de tous les temps La jeune fille et la mort. Us le mettent 
meme au-dessus de l'Hamlet de Shakespeare : dans le conte optimiste 
l'amour etait victorieux de la mort, tandis que chez Hamlet, feodal 
borne, coupe du peuple, la mort etait victorieuse de }'amour[ ... ] 

Les lyssenkos de la culture trouvaient que l'op€ra de Chostakovitch, 
c'etait de la cacophonie et non de la musique, ils tonnaient contre Akh­
matova, Platonov, rejettait la litterature nationale, Dostoevski, Tve­
taeva, Zochtchenko, Bounine. 

11 etait si simple, si facile d'attribuer a l'influence deletere de 
I' etranger tout ce qui etait OU paraissait mauvais [ .. . 1 On tenta meme de 
remplacer le mot football par celui de balle au pied, mais sans succes. 
Dans le meme temps, les cx:uvres etonnantes des grands artistes cusses du 
XIX· et du xx· siecles etaient aneanties, le temple du Christ-Sauveur avait 
disparu, dans les eglises, monuments de l' architecture russe transformees 
en entrepots, les patates pourissaient. Le Gogol demon enfance, triste, 
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ironique, lumineux, adressant a chaque passant une que:tion inforl!m­
lee avait ete enleve et remplace par un Gogol au garde-a-vous, qui ne 
res~emblait plus a Gogol, mais a un digne general, sauf qu'il n'avait pas 
d' epaulettes. . . 

Bien des variantes de Lyssenko donnaient le ton, ordonnaient, par-
laient au nom du peupk L'intelligentsia, vo1;1ee a l'oppro~re, c~lom­
niee, fletrie par eux d'invectives, d'etiquettes infaII)antes, l'mtelhgent-
sia resistait. » 

Nicolas Chmelev 

La maison Pachkov 
paru clans la reVtie Znamia, n° 3, 1987, environ 50 p. 

Nicolas Chmelev a beaucoup fait parler de lui cette annee en publiant un 
article sur les problemes economiques « Ava~ces et dettes ».Dans ~a nouvelle, 
il aborde le theme des annees de « stagnation » ; comment les 1eunes gens 
ardents et pleins d'idees de l'epoqu; kr~u~c~evienne so;it devenus l~s « hom­
mes de trop » prematurement uses, v1eilhs des annees quatre-vmgt. Son 
heros, Gort, se rememore I' atmosphere de sa vie d'etudiant : 

«II y avait alors beaucoup ~e .bon clans la vi~. Tout, etait bo.uillon­
nant, en effervescence, tout s'agitait, des conceptions qu on aurait c~es 
eternelles s'effondraient ; partout, comme l~s pouss~s ~pres ,1~ nei~e 
d'avril, per~ait l'espoir, des voix qu'~n aurait crues e~e.mtes a. Ja~ais, 
s' elevaient a nouveau, chacun y allait de ses proposmons, sifflait sa 
petite chanson [ ... ) » 

Vingt ans plus tard, qu'en reste-t-il ? 
«~toil etaien~ Pa:'s~s ces_j~unes talents si n~r:ribre~x alor~ [. ·:) Eta!t: 

il possible que cet md1V1d~ sm1stre, fl~que, q~ i~ av~it v~ hier a, la t~le 
annoncer pesamment un discours r~ailleux. qui n. avait Aqu une tres lom­
taine ressemblance avec une pensee humaii;ie, ai.t pu etre Le~ka B., le 
plus gai, le plus caustique de to~s ceux qu'il avait connus: qui, pour le 
plaisir d'un bon mot, n'ep~gna1t me~e pas son proJ?re pere, .... coupable 
de realiser des superproducuons trop b1en adaptees, a son gre, au mar­
che, aussi somptueuses que vides. » 

Lui-meme, qui a ete un profes~eur ~rudit et bril~~t, capa.ble ... de ~~nir 
tout un amphitheatre en haleme, n ense1gne plus qua une p01gnee d etu­
diants un cours special qui va bientot etre supprime. 

« Le ministre trouve que nous nous occupons trop des classiques 
[ ... ) Pas assez de l' epoque contemporai~e [; .. ) I~ ~a~t revoir tous les 
enseignements. Eliminer tout ce qui est mutile, v1eilh. » 
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Son cours sur la Chine ancienne est un luxe inadmissible. 
« Avec ta qualification, ton experience, tu peux bien, en six mois, 

meme plus, compte neuf mois, nous preparer un cours nouveau. Plus 
pre~ des realites contemporaines [ ... ) Tiens, si tu veux, le Guomindang 
et les autres partis bourgeois des origines a nos jours ? On n'a personne 
capable de traiter ~a convenablement. » 

11 n'a plus d'avenir, il se penche sur son pass€, son enfance clans Moscou 
en guerre : 

« Les sirenes hurlantes dans la nuit, les aerostats dans le ciel noir et 
la panique du 16 octobre 1941 quand le pouvoir avait pratiquement 
abandonne Moscou et que tous fuyaient [ ... J » 

Ses dernieres annees d' ecole : 
« Quoi encore ? Cette peur toujours presente a la maison ? Cette 

angoisse silencieuse, dissimulee, alors que chacun attendait plus ou 
moins clairement qu' on frappe a la porte la nuit, les conversations a voix 
basse, le telephone debranche. Il y avait une nouvelle vague d'arresta­
tions, dans leur maison, plusieurs familles avaient ete prises et son pere, 
si ferme qu'il fut de caractere, ne pouvait pas se sentir tranquille : il etait 
ingenieur militaire' participant a la reception du materiel du au titre des 
reparations de guerre, il etait alle plusieurs fois en Autriche, en Allema­
gne et alors c'etait deja, sinon un chef d'accusation en soi, du moins un 
element deja tres compromettant et puis son nom meme de Gort a 
l' epoque n' etait pas du meilleur effet. » 

Staline meurt et, seul de son entourage, Gort comprend confusement, 
mais avec force, qu'il n'est pas si simple d'en finir avec le pass€. Au dela des 
emotions passageres, en historien deja, il veut comprendre ·: 

« A l'ordre du jour de cette reunion de l'automne 1956 il y avait 
une question: !'exclusion du parti du doyen N., delateur, assassin, 
calomniateur dont les denonciations avaient cause la perte de nombreux 
innocents. II y avait unanimite : l'exclure, le chasser de l'universite et 
plus encore, demander aux organes competents d'engager des poursuites 
judiciaires, pour en erre definitivement debarasse. Pourtant quand on 
passa au vote, une main se leva contre, celle de Gort. On lui demanda 
naturellement de s'expliquer. Il ne se souvient plus maintenant, bien 
sur, de ce qu'il avait pu raconter ardemment, confusement, en 
s' embroujllant et en avalant les mots. Mais l' idee etait approximative­
ment la suivante : N. est un salaud, c'est evident, mais ce qui est impor­
tant, ce n'est pas lui, c'est le principe : tous ou personne. Et meme si on 
les punit tous, qu'obtiendrons-nous, a quoi aboutirons-nous en 
envoyant la-bas un flot de gens presque aussi nombreux que ceux qui en 
reviennent ? Ce qui est important ce sont les garanties, que plus jamais 
rien de semblable ne se reproduira, les garanties ne s' obtiennent pas par 
la vengeance, elles s' obtiennent autrement, par un processus lent, tetu, 
positif. » 

11 ne reussit qu'a susciter I' indignation generale, mais il s'obstine, pour­
suit sa reflexion, redige un ouvrage OU il explique que la violence n' est pas la 
voie la plus efficace et que les hommes politiques devraient y renoncer, non 
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pour des raisons morales, qui ne les touchent pas necessairement, mais parce 
que c'est leur interet; qu'ils obtiendraient davantage des gens par la convic­
tion que par la contrainte. Manuscrit bien sur refuse ... Le coup est dur : 

« Les deux-crois premieres annees [ ... ] il avait la sensation de deve­
nir claustrophobe [ ... ]II lui semblait qu'un mur de pierce l'entouraic de 
routes parts, qu'il etait vain de s'y cogner la tete, de le frapper de ses 
poings, qu'on frappe ou non, rien ne changerait, personne n'entendraic. 
Mais l'homme se fair a tout[ ... ] » 

Gort continue ~ porter un c:dl critique sur le monde qui l' entoure : 

« Y aurait-il la moindre difficult€ a organiser ne filt-ce qu'une 
exposition de ce peintre ? Au lieu de presenter les construcceurs de notre 
avenir, il a peint un tibia sur un fond rouge ? <.;a ne fair de mal a per­
sonne ? Ceux a qui ~a ne.plait pas ne sont pas forces de regarder. Non ii 
faut €eraser les chevalecs, les ·toiles sous des buldozers [ ... ] A qpr-i hon ? 
Et ce professeur d'economie politique ne pourrait-il pas s'exprimer dans 
un quelconque journal ! [ ... ] et s' il avait quelque chose de sense, d'ucile 
a tous a dire ? [ ... ]Et puisqu' on en est la, serait-il vraiment impensable, 
impossible de demander' devant tout le peuple' a pleine voix, pardon a 
cous ceux qui en leur temps one, sans aucune raison, ete ecrases sous 
l'impicoyable roue scalinienne ? Est-ce que vous-memes, autrefois, au 
debut des annees soixante, vous ne vous appreciez pas a clever un monu­
ment au moins a ceux qui n' ont pas eu la chance de survivre. » 

En meme temps, il considere avec un melange de defiance et d'irritation 
les dissidents des annees soixante-dix, des gens, a ses yeux, aigris, excessifs, 
qui savent trop bien ce qu'il faut faire. Avec Gort, c'est un nouveau heros qui 
entre clans la litterature sovietique, un heros de la mesure, de la reflexion et 
de la tolerance. 

Analoli Rybakov (1911 - ) 

Les en/ants de l'Arbat 
paru clans la revue Droujba Narodov, n° 4, 5 et 6, 1987, 350 p. environ 

C'est le livre de l'annee. Celui sur lequel on s'est precipite. Celui dont 
tout le monde parle. La cible aussi de ceux qui trouvent qu' on va trop loin 
(voir document en annexe). 11 va etre traduit deja dans vingt pays au moins. 
En France, il paraitra prochainement chez Albin Michel. 11 n'est done pas 
necessaire ici de le citer longuement. 

En 1967, la publication du roman avait ete annoncee clans Novy Mir, 
puis, en 1978, dans Octobre. Ce devait etre le premier« episode » d'une vaste 
fresque historique de 1934 a 1956. «Les enfants de l'Arbat », c'est l'annee 
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1934. D:oujba Narotfov ... annof!-ce pour 1988 la publication de« 1'annee 1935 
et les suivantes »qui menera Jusqu'en 1939. 

,. L' A~bat, c'est l~ quarrier de. Moscou ou a grandi Sacha Pankratov, le 
he~os,, qui ressem?le a Rybako~ lu~-mem~, komsomol exemplaire, exclu puis 
arrete, ~ondamne pour une h~stoue de Journal mural a laquelle il ne com­
prend nen. ·A travers le destm de Sacha et de ses camarades d'ecole (1es 
« enf~~ts »de l' Arb~t, la premiere generation« sovietique »)nous penetrons 
Jes. milieux les plus divers : le pere de Lena Boudiaguine est un haut fonction­
naue, compagnon de Stahne avant la revolution, aujourd'hui mis sur la tou­
c~e (c'est le meme. type d'~omme q~e les Baioukov dans La dispan'tion) ; 
l oncle de ~acha, directeur d un combmat meta11urgique dans 1 'Oura1 est un 
ho~me ,qui ~onte. II entre au~·~· quand Boudiaguine en sort. 11 rencontre 
Stahne :- qu~ d est, comm.e ~msslffiov de Nouve/IQ nomination, fanatique­
mem. devoue ; comme Omssimov avec son frere, i1 est reconnaissant a Sta1ine 
de Im ~onserver sa confiance a1ors que son neveu est arrete. Lejeune Ioura est 
rec~te P~ le~ organ~s et va sans doute tremper dans I' assassinat de Kirov. 
V ar~a~ apres 1 arrestation de ~acha, nous entra!ne clans le milieu etrange des 
~amste~, que les organes Iaissent - .pour Yinstant - tranquillement orga­
mser .de JUteux traf_ics, mener grand~ vie, frequenter Ies etrangers de passage. 
Ensmte, el~e trava1lle a~ec des architectes au moment ou Staline decide la 
rec?nstructio!1 (-~estruction) de Moscou. Enfin, nous suivons Sacha en exil, ce 
qm est un SUJet bien ;ncore inexplore, contrairement a celui des camps. II va y 
~enco~trer des representants de nombreux courants politiques desormais 
mterdits. 

. ~ais l'app?i:_ le plus sensationnel du roman c'est le portrait de Staline, 
mi~utieux, fomlle, _ponct~e de Ion~ monologues interieurs et de retours en 
~mer~ sur son passe, .... Stalu;ie convamcu qu' « un grand but exige une grande 
energie. Une grand; energie !1-e.peut s' obtenir chez un peuple arriere que par 
un; ~ra.r;ide cruaute », et qui a1oute, parlant de lui a la troisieme personne, 
«, 1 hist?ue le p~donn~ra au camaride Sta.line», Staline done qui medite 
l assassmat de Kuov. Kuov est trop populaire, il a eu plus de voix que Iui au 
17e congres (le congres des vainqueurs), il voudrait une liberalisation mainte­
nant 9~e la ~oll.ec~ivisat!on est faite, 1'.industrialisation engagee, toutes les 
opposmons h9mdees. C ~st la preparation de cet assassinat qui constitue le 
n~ud dramatiqu~ du reClt. C'est cet assassinat qui fait de cette annee 1934, 
ou e~ apparence d ne s~ passe ;i~n, l'ann~e charniere, celle 'ou l'on passe, oil 
se prepare. le passag ... e? un~ penode dommee par la revolution d'Octobre a 
c;IIe « q.ui restera a J~ais sou~ le .r;iom de stalinienne » pour reprendre 
1 expression de Bek. C est ce qu expnment Ies trois derniers mots du texte 
(tro1s en russe ... ) «Les annees noires vont commencer». 

A propos des En/ants de l'Arbat 

. l!n « contemporain d~ Sacha Pan~~atov » (c'est ainsi qu'il se presente 
I .... u:-meme), -':lexandre Lats1s, fils du dmgeant bokhevique Martyn Latsis, a 
ete bou1everse par le roman, surtout par le personnage de la mere de Sacha si 
proche de la sienne. II reconna!t au romancier le droit de se permettre des 
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licences avec l' exactitude historique a des fins d' intensite dramatique. A pres 
tout meme si l'on sait que les marins du Potemkine menaces d'etre fusilles 
n 'ant pas ete recouverts d'une bache, cela n'empeche pas l~ film d'etre fon­
damentalement plus vrai que tel recit exac~ et ~nnuyeux. Mais.plus la f~rce de 
conviction du roman est grande, plus les histonens ont le devoir de preciser les 
faits. Voici un des quatre exemples fournis par Latsis : 

« Il est affirme que dans le roman que '' Kirov etait e~vahi par I~ d~s~spoir a 
mesure qu 'il prenait conscience de son .impuissance ''. ~on ~· Sergo Or<!_Jomktdze est 
aussi en proie a l'inquiet~de, a l'an~ots~e. Sergo ~U_P~l:e Ktr<:>V de rester a Moscou, de 
differer son retour a Lenmgrad. Mais Kirov es~ deci~e ~ parur. ~.lors, nous r~conte le 
romancier, Sergo demande au chauffeur de Ktrov d arnver exp res en re~ard .a la gare. 
Rue Miasnitska1a, le chauffeur commence a fourrager son moteur. Mais Kirov.saute 
clans un tramway et monte clans son wagoi:i une minute. avant le depart du tram. 

Une minute decide du destin, un tram separe la vie de la mort. 
L' enchainement des evfoements ferait une belle scene de cinema, mais les don­

nees biographiques les plus elementaires font s' ecroul.er tout le, ~cfo~i~. Le 
28 novembre s'acheve a Moscou le plenum du C.C., Kirov a passe .a soiree au 
MKh.A.T. (theatre d' Art). Avec la delegation de Leningra~, ii a~ la pieced; ,Boul~a­
kov Les jours des Tourbine. C' est avec cette meme dele~auon q~' tl est rentre a Lenm­
grad dans « La Fleche r~mge » ~t ils ~~t longueme~t parle de. la ptec~ et du spectacle. ~e 
29 se passe. Le 30 auss1, oii ~trov ,v1stte des ~hanuers. Le ~n~e a lieu clan~ ~es, coul<:>ItS 
de Smolny le 1er, en fin de JOurnee. Une mmute, un tram n Ont done decide de nen 
[ ... ] » 

Latsis expliq~e egale~ent qu'Ordjo~i~idze ~tai~ a Tbilissi en novemb~e 
et que les medecms ne lm ont pas donne 1 autonsatton de se rendre au ple­
num. 

U ne lettre de lecteur : Rybakov, suppot de la reaction imperialiste . 

« Ogoniok, n ° 27, a publie des commentaires flatteurs, des dithyrambes inquie­
tants a l'adresse d' A. Rybakov et du roman Les en/ants de l'Arbat, sous I.a plu~e 
d'ecrivains connus, de poeres, d'artistes, en un mot des representants de l'artstocraue 
de l'intelligentsia creatrice. 11 faut supposer qu'apres ~.me telle reclame Rybakov ne sera 
pas en reste. 11 y a des banquets a ~ropo~ de l~ paruuon de s<:n roman no~ se~len_;e~t 
chez nous, mais al' etranger (La Vozx de I Amenque a annonce que sa publtcau.01! eta1t 
en cours en Angleterre et aux Etats-Unis) [ ... ] Oui ! Ce roman est .accu~illt avec 
enthousiasme par la propagande imp~rialiste. Cette.~ropaga~de e~nem1e, vott dans la 
parution de cc roman qui, pendant vmgt ans, a mom clans l armotre de l auteur, une 
large democratisation, qu'elle utilise a son profit. . 

En conclusion, je souhaite a la redaction de la r~vue Ogomok de ~ed~~s~er .son 
orientation pour que les « voix » diverses ne le comphmentent ~as, ma~s l 1~1une~t 
ferocement. Et pour cela, il ne faut pas s'aligner sur l'aristocr~ue d~ l'im.ell.igents1a 
creatrice mais sur notre vraie intelligentsia sovietique, sue notre mtelhgentsta issue du 
peuple. 

1

11 ne faut plus que ceux 9ui ont ~igne une. « adresse » elogieuse a Ryb~kov 
aient acces aux grands moyens d'mformauon. Des mtellectuels co~me O~oud1ava, 
Evtouchenko et d'autres ont leur place en Siberie. Esperons qu'Ogomok modifiera son 
contenu dans le sens d'une appreciation objective du pas~e et ~e notre histoire heroi-
que l'histoire de la lutte de notre peuple pour son aventr rad1eux. . 

' . S.D. Chepelev. » 
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Ce lecteur aurait bien du mal a defendre son point de vue clans une reu­
nion publique •. si l' on en croit le recit d'un critique litteraire, D. Ournov : 

« Pendant des discussions publiques, devant de larges auditoires, on s'efforce 
d'analyser··1es choses [ ... ] et l'auditoire s'imagine tout de suite qu'on veut accuser 
!'auteur. En voici un exemple frappant, apropos des En/ants de l'Arbat bien sur. Ace 
qu'il me semble, la caracteristique de Staline clans cette cruvre est celle de Trotsky, 
parfois meme clans les termes memes de celui-ci. La conception de Staline comme une 
mediocrite appartient a Trotsky. A peine avais-je dit ~a qu'on me crie de la salle 
" Vous accusez l'auteur de trotskysme ! ". Alors que le trotskysme, si on veut en par­
ler serieusement, c' est une conception de la revolution, pas une appreciation sur Sta­
line. Je pourrais citer d'autres exemples oil on ne vous laisse pas le temps de preciser, 
de caracteriser, on vous reproche tout de suite de vouloir mettre l' auteur en accusation 
et noircir son ccuvre. » 

(D. Ournov, critique litteraire,Literatoumaia Gazeta, n° 4, 1988) 

Daniil Granine 

L'Aurochs 
paru dans Novy Myr, n° 1 et 2, 1987, 160 p. environ 

L'auteur, ne en 1918, s'est, des ses premiers romans, interesse au monde 
des savants, aux conflits entre savants veritables et carrieristes, notamment 
dansles chercheurs (1954) et Au devant de l'orage (1962). L 'Aurochs, c'est la 
biographie du biologiste Timofeev-Ressovski. Pour l'ecrire, Granine a lon­
guement interroge son heros et aussi tous ceux de ses amis, connaissances, 
parents qu'il a pu rencontrer. Granine se presente done lui-meme comme un 
chercheur qui tente de reconstituer la verite a travers tous les temoignages et 
documents disponibles. C' est une biographie fouillee de ce savant a la per­
sonnalite hors-pair, que ses amis appellent amicalement « l'aurochs », il 
decrit ses recherches, mais aussi sa vie familiale et ses amis, savant sovietiques 
ou du monde en tier. 

En 1925, les rapports germano-sovietiques sont excellents et Timofeev­
Ressovski est envoy€ pres de Berlin pour diriger un laboratoire. Il quitte 
l'U.R.S.S. a regret, mais on sait qu'il va trouver les meilleures conditions 
materielles possibles pour ses recherches. Meme l'arrivee au pouvoir d'Hitler 
en 1933 ne change rien a ses conditions de travail ; par contre, des 1929, de 
sombres nouvelles lui parviennent d'Union sovietique : 

« L' intelligentsia allemande fut loin de comprendre aussitot 
!'essence inhumaine du fascisme. Les Timofeev encore plus. Les nouvel­
les d'U.R.S.S. les inquietaient bien davantage. Depuis 1929, les biolo­
gistes avaient des ennuis. Le laboratoire de S.S. Tcheverikov avait ete 
detruit, lui-meme exile a Sverdlovsk. On disait qu' on lui incriminait 
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notamment le Drossoor 5. Les attaques contre N.K. Koltsov se multi­
pliaient. Elles emanaient surtout de philosophes et se fondaient naturel­
lement sur des criteres philosophiques. Semachko avait ete ecarte et 
envoye a la chaire d'hygiene sanitaire du MGOu (Universite de Moscou). 
Les physiciens - surtout les theoriciens - en prenaient aussi pour leur 
grade, on les accusait des' occuper de Dieu sait quoi au lieu d'etre au ser­
vice de I' economic. 

Dans les journaux et les revues sovietiques on annon~ait que des 
professeurs eminents avaient cede a I' influence bourgeoise, qu'ils etaient 
de mauvais educateurs. On disait que le neveu de l'entomologiste 
Rimsky-Korsakov l'avait publiquement renie. Deborine avait lance de 
violentes attaques, puis etait lui-meme attaque. Les discussions s'ache­
vaient par des licenciements. Dans les lettres re~es de Moscou tout cela 
etait dit sourdement, par allusions. Des articles, des billets satiriques 
accusateurs paraissaient. Mois apres mois, les denonciations redoublaient 
de violence. Les arrestations commencerent. On demasquait - c'etait le 
nouveau vocabulaire - les mecanistes, les lamarckiens. Les journaux 
arrivaient avec le texte des discussions, avec en bonne place les interven­
tions delirantes de Present 6 et d'autres. Des savants dont le nom faisait 
autorite ecrivaient des lettres de repentii [ ... ] » 

Timofeev-Ressovski perd peu a peu le lien avec ses amis, Vavilov, Ver­
nardsky, Koltsov ; non seulement, ils ne peuvent plus se deplacer, mais 
meme ils n'ecrivent plus qu'avec la plus extreme prudence, par l'interme­
diaire de savants etrangers. 11 se sent si isole qu'il songe meme a rentrer, mais 
Koltsov lui fait savoir que ce serait un veritable suicide. Le savant americain 
Keller, parti en U.R.S.S. en 1933 pour travailler avec Vavilov, rentre clans son 
pays et lui raconte ce qu'il a vecu. 

Aussi quand, en 1937, arrive finalement l'ordre de regagner Moscou, il 
refuse. La scene oil il est convoque a l'ambassade et re~u par un bureaucrate 
habitue a voir tout le monde trembler devant lui est tout a fait savoureuse. 
Granine deploie de grands efforts pour« justifier » cette decision et on sent (il 
ecrit en pleine ere brejnevienne) qu'il sait a quel point elle sera consideree 
comme injustifiable : rester en Allemagne nazie, plutot que de rejoindre 
l'U.R.S.S de Staline ! Mais Timofeev-Ressovski reste sovietique, il a maintes 
fois refuse la nationalite allemande qu' on lui offrait, il ne veut pas quitter 
l' Allemagne pour ne pas devenir un emigre. 

Les pages les plus originales et les plus interessantes sont celles consacrees 
a la periode du pacte Hitler-Staline, vecu en Allemagne, par ce savant sovieti­
que, anti-fasciste et patriote. 

« Et dans les cinemas de Berlin on passait une bande d'actualite : le 
Kremlin, le moment solennel de la signature du pacte de non-agression, 
Ribbentrop serrait chaleureusement la main de Staline, donnait l'acco­
lade a Molotov. Tous avaient de petits rires satisfaits, mais sur le visage 
de Ribbentrop flottait un petit sourire supplementaire a l'usage des 
Allemands. 

Les journaux citaient des extraits du discours de Molotov a la session 
du Soviet Supreme : '' Notre avis a toujours ete qu'une Allemagne forte 
est la condition indispensable d' une paix solide en Europe"[. .. ] L' Alle­
magne est dans la situation d'un Etat qui aspire a terminer la guerre au 
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plus tot et a vivre en paix, tandis que I' Angleterre et la France [ ... ] sont 
pour la prolongation de la guerre [ ... ) ' ' 

11 accusait les Anglais et les Fran~ais qui tentaient de jouer les com­
b11-ttants pour les droits democratiques des peuples contre l'hitlerisme, 
demontrait qu'il est impossible de detruire une ideologie par la force : 
' ' 11 est criminel de mener une guerre comme celle pour ' l 'aneantisse­
ment de l' hitlerisme ' '' . 

A Berlin, on s'etait mis a vendre la Pravda et les Izvestia. On y 
invectivait les Anglais, ii n'y avait rien contre le fascisme et tous cele­
braient le soxantieme anniversaire de Staline. Parfois, ii y avait de grands 
articles sur la situation de la biologic. " Dans le soi-disant camp des 
geneticiens, beaucoup manifestent une telle presomption, un tel refus 
de reflechir ace qui est reellement necessaire au pays, au peuple, aux 
taches pratiques, montrent un tel aveuglement de caste, qu'il faut lutter 
contre de la maniere la plus decidee. " Ou bien : " Les faux savants 
n'ont pas leur place a I' Academic des sciences. " Et cela apropos de 
A.S. Berg, M.N. Zavavoski et Koltsov, Nicolas Konstantinovitch Kolt-
sov. 

Bientot des convois commencerent a arriver de Russie, charges de 
grains, de suer~, de beurre. » 

En meme temps, il apprend l'arrestation de Vavilov, la mort de Koltsov. 
Meme apres le 21 juin 1941, Timofeev-Ressovski peut poursuivre ses tra­

vaux sans etre pratiquement inquiete. 11 vient en aide a des prisonniers eva­
des, a des juifs. Son fils aine, Foma, resistant, est arrete par la Gestapo, puis 
deporte a Mauthausen oil il mourra malgre tous les efforts de son pere et de 
nombreux savants allemands pour le sauver. 

Granine decrit aussi tres bien la« chasse aux cerveaux » qui, vers la fin de 
la guerre, est engagee par tousles belligerants~ Timofeev-Ressovski refuse tou­
tes les invitations qui lui sont faites, noramment d' aller aux Etats-Unis travail­
ler avec Morgan, Delbriouk, Gamov ... Des Russes, qu'a-t-il a attendre sinon 
le mepris, la haine de tous et, du KGB, probablement une balle clans la 
nuque ? A vrai dire, il dispose d'une carte, il regroupe autour de lui quelques 
physiciens allemands qui travaillaient sur l' atome ; ils Ont ete bouleverses par 
les bombardements americains sur leur centre de recherche qui ne visaient 
qu'a le soustraire a la mainmise des Russes ; ils se regroupent autour de la per­
sonnalite de Timofeev-Ressovski et sont prets a tenter I' experience russe. 
Timofeev-Ressovski, lui-meme, serait utile pour etudier les consequences des 
radiations atomiques sur l'organisme. D'U.R.S.S. arrive A.P. Zaveniaguine, 
le legendaire directeur de Magnitka, le constructeur du combinat de Norilsk, 
alors vice-commissaire du peuple aux Affaires interieures. II promet a 
Timofeev-Ressovski qu'il pourra travailler en U.R.S.S. Bientot, Timofeev­
Ressovski est arrere et immediatement deporte clans un camp. 

Toute cette premiere partie, bien qu'un peu alourdie par de longues 
digressions moralisatrices et un enthousiasme un peu pesant, esr:animee du 
souffle de la volonte de convaincre, de defendre un heros qui a choisi de rester 
clans l' Allemagne hitlerienne. II sait a quel point il va heurter des sentiments 
profondement, visceralement ancres et ne neglige aucun fait, aucun temoi­
gnage, aucun argument. Son plaidoyer est passionne et passionnnant. Par 
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contre, a partir du moment ou Timofeev-Ressovski met le pied sur le sol russe, 
le lecteur va un peu rester sur sa faim. 

« 11 apparut plus tard qu'il avait ete arrete " sur ordre d'un autre 
organisme '', qui n' etait pas au courant des dispositions prises par Zave­
niaguine et de ses plans. On l'emmena a Moscou ou eut lieu l'enquete, 
puis le jugement. On l'accusa d'avoir refuse de rentrer clans sa patrie. Les 
ordres etaient stricts' l' epoque sans pi tie' on n' allait pas se. perdre clans 
les details et les nuances [ ... ] On l' envoya clans un camp, ou etaient 
detenus les innocents et les coupables, auxiliaires de la police fasciste, 
deserteurs, bandits, partisans de Vlassov, de Bandera, ils etaient nom­
breux tous ceux-la. » 

En 1947 I Zaveniaguine le retrouve, le fait soigner a Moscou puis l'envoie 
clans un laboratoire de l'Oural suivant les termes de leur contrat. Ce labora­
toire, decrit sous des couleurs idylliques, est tout de meme une prison, une 
« charachka » comme celle que decrit Soljenytsine clans Le premier cercle. 
Timofeev-Ressovski n'a aucun contact avec l'exterieur, nul en U.R.S.S. ne 
doit soup~onner sa presence clans le pays. Granine insiste un peu lourdement 
sur la« chance» de son heros ; certes, il serait pire pour lui d'etre en liberte, 
puisque la fameuse seance de 1948 al' Academie des Sciences Agricoles consa­
cre le triomphe de Lyssenko et l'ecrasement total de ses adversaires. Granine 
decrit avec force la chasse aux sorcieres qui s' ensuit, la resistance heroi:que de 
nombreux savants. Timofeev-Ressovski, lui, poursuit avec assez de liberte ses 
travaux, il peut meme se procurer des drosophiles. A-t-il vraiment convaincu 
son directeur de la justesse des theses de la genetique comme l'explique Gra­
nine ? On peut douter que, meme convaincu, son directeur ait pris un tel ris­
que, sans sanction de ses superieurs. Plus probablement, les recherches liees a 
l'atome, menees sous le controle direct du KGB, echappaient-elles a la mafia 
lyssenkiste. 

Granine decrit ensuite le retour triomphal de Timofeev-Ressovski a Mos­
cou en 1956. Mais nous ne saurons pas qu'il n'a jamais ete rehabilite, que la 
defense de sa these s'est heurte a de nombreuses oppositions (voir ace sujet 
les ouvrages de J. Medvedev), qu'il n'a jamais plus eu un seul visa, fut-ce 
pour les democraties populaires ... En fait, les lyssenkistes conservent pendant 
cette periode de fortes positions, Lyssenko lui-meme conna1tra sous Kroucht­
chev un regain de faveur, en promettant a nouveau de sortir en un rien de 
temps !'agriculture sovietique de l'orniere. 

De 1964 a 1969, Timofeev-Ressovski dirige l'institut de radiologie medi­
cale d'Obninsk. Mais, a nouveau, il s'oppose au pouvoir parce qu'il s'insurge 
contre les projets industriels qui mettent en peril sans necessite les richesses 
naturelles. « On !'accuse d'analphabetisme politique, la nature doit etre 
def endue de la rapacite des capitalistes, pas de l' economie socialiste. » « Bien­
tot il lui fallut quitter l'institut d'Obninsk », il faut comprendre : son institut 
est ferme et lui-meme mis a la retraite. 

II ne faut pas oublier en lisant ce livre aujourd'hui, parmi tant d'autres 
qui denoncentle ly~senkisme, alors que les journaux publient chaque jour des 
articles a la gloire de Vavilov, que Granine a mene son enquete a une epoque 
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ou rien encore n'etait gagne. On peut comprendre qu'il ait choisi de laisser en 
demi-teintes certains problemes des annees 1960-1970 pour faire passer 
l' essentiel de son message. 

Vladimir Doudintsev (1918 - ) 

Les habits blancs 
paru clans la revue Neva, n ° 1 a 4, 1987, 340 p. environ 

Trente ans apresL 'homme ne se noumt pas seulement de pain, la paru­
tion du nouveau roman de Doudintsev donne la mesure du chemin parcouru. 
Le roman de 1956 para1trait aujourd'hui bien anodin : un inventeur est brise 
par la bureaucratie sans qu'aucun grand dirigeant ne s'avise de prendre sa 
defense. Quel scandale a l'epoque ! Doudintsev se souvient : 

« En 1956, ceux qui m'attaquaient [ ... ] etaient pour l'essentiel ceux 
contre qui mon livre etait ecrit. Ils pensaient avoir remporte la victoire et 
ne se dissimulaient pas, mais cette victoire etait relative et provisoire. 
Mes opposants ne se doutaient pas qu'une partie demon erre sautait de 
joie de recevoir de premiere main une nouvelle et precieuse argumenta­
tion. Je me souviens que, furtivement, je notais sur le vif les apressions 
memes de mes detracteurs. Plus ils en faisaient, plus j'accumulais de 
materiaux pour un nouveau roman[ ... ] L'ereintement demon livre eut 
un effet inattendu sur les lecteurs. Je re~us un flot de lettres et de visi­
teurs. Les gens me faisaient don de leurs journaux intimes, de leurs 
memoires, de leurs confessions marquees du sceau de l'histoire. Et tout 
cela etait necessaire al' a:uvre nouvelle a laquelle je pensais deja. Mon cas 
personnel refletait les processus gigantesques qui taraudaient notre 
societe. Je considere que je suis un homme heureux puisque mon pre­
mier et mon dernier roman ont ete en en phase avec leur epoque. » 

Cet interview de Doud~ntsev clans la Pravda du 10 mai 1987 est cite par 
Iouri Koriaguine clans son article « Faut-il vraiment mettre le pied sur le 
rateau ? » paru clans la revue Znamia, n ° 9, 1987. Cet article, qui denonce la 
persecution de la litterature par la bureaucratie et notamment le sort de 
Mojaev, Doudintsev, Pasternak, Tsvetaeva, Akhmatova, Tvardovski, a ete 
caracterise, avec I' article de Bourtine sur « Du droit a la memoire » comme 
« un cours accelere de liquidation de l'analphabetisme social ». 

Les habits blancs racontent la persecution des geneticiens par la bande de 
Lyssenko notamment apres la fameuse seance de 1948 al' Academie des Scien­
ces Agronomiques. Doudintsev a pris ses modeles clans la vie reelle, il nous 
livre lui-meme certaines des clans !'interview a la Pravda, mais c'est nean­
moins un roman avec des noms fictifs dont les heros ne s'identifient pas dans 
tous les details avec leur modele historique. C'est un roman philosophique 



60 CAHIERS LEON TROTSKY 34 

d' abord, sur le bien et le mal, le bonheur, le sens de la vie, l' histoire ... , un 
roman d' amour, un roman d' a venture aussi ( il y a un tresor, un precieux 
tubercule de pomme de terre, que les mechants veulent derober). L'action se 
passe essentiellement dans un laboratoire de biologie agronomique des envi­
rons de Moscou. A l'automne 1948, le neveu de l'academicien Kassian 
Damianovitch Riadno (qui ressemble beaucoup a Lyssenko lui-meme) est 
depeche par son oncle pour demasquer les « mendelistes-morganistes­
weismanistes ». D~ que le bruit a couru de son arrivee, on l'a surnomme 
Torquemada 7. Fedor Ivanovitch Dejkine est, certes, un lyssenkiste convaincu 
(ou presque), mais surtout un vrai savant, un moraliste avide de verite. 11 va 
bientot etre gagne aux theses de ceux qu'il devait pourchasser. On voit, de 
l'interieur, comment les genetic'iens en apparence completement ecrases, 
resistent, rusent, beneficient du soutien tant de collegues apparemment ral­
lies a l'autre camp, que de simples gens et meme de membres bien places de 
la politique politique. Une figure assez curieuse est celle de Svechnikov, colo­
nel de la Securite, vieux communiste, compagnon d' exil de Staline. U ne 
photo chez lui represente deux groupes d'hommes assez jeunes, sur la Place 
Rouge ; parmi eux, Lenine, Staline. Aujourd'hui, tous ou presque sont 
morts, victimes d'abord des Blancs, puis des purges. Ont survecu ceux qu'il 
nomme drolement «des parachutistes », comme son superieur, Assicrite, 
general de la Securite : 

« (Dejkine) - Comment ~a un parachutiste ? 
(Svechnikov) - Ecoute. Imagine un hon bourgeois, egoiste, a 

!'esprit pratique et sense. Suppose maintenant qu'on l'ai largue chez 
nous en parachute. A titre experimental. Au cceur meme de la realite 
sovietique. On l'a balance et il ne peut plus centrer chez lui, a New 
York. Maintenant reflechis. Que va-t-il faire apres avoir examine la 
situation ? Prendre une fourche et mener seul la guerre contre le pouvoir 
sovietique ? Des clous ! 11 ales pieds sur terre. 11 va regarder attentive­
ment autour de soi et se dire '' Oh ! oh ! mais on peut vivre ici ! '' 11 
fera tout ce qu' il faut pour jouir au plus tot du pouvoir et d'une vie con­
fortable. 11 criera tous nos mots d'ordre ... Nous crions " Vive la revolu­
tion mondiale ! '' et lui crie encore plus fort ... et au premier tournant, il 
reprimera ceux qui voient clair en lui. Bien sur, les meilleurs de nos com­
pagnons ... 11 faut chercher les parachutistes parmi ceux qui crient le plus 
fort. Mais en aucun cas parmi ceux qui sont persecutes. » 

Svechnikov est un juste et, malgre son habilete, il finira par etre arrete. 
Mais meme Riadno n'hesite pas a passer des marches avec ses ennemis decla­
res : Strigalev, le pere de la pomme de terre hybride resistante a toutes les 
maladies, a jadis abandonne le fruit de ses recherches, en echange d'un repit. 
Riadno confortait ainsi ses positions en s'attribuant le fruit du travail d'un 
autre. On comprend ainsi mieux comment les lyssenkistes ont pu si long­
temps promettre des resultats qu' ils etaiept incapables d' obtenir : en accu­
sant les saboteurs, mais aussi en s'attribuant le merite des travaux de vrais 
savants. Eux-memes ne croient pas a leurs accusations. Le roman decrit par le 
menu la resistance multiforme du monde scientifique, savants, etudiants, 
personnel de laboratoire face a I' offensive commandee centtalement. Finale­
ment Dejkine doit s' enfuir, tous ses amis et sa femme - enceinte - ont ete 
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arretes. 11 trouve refuge dans un lointain sovkhoze, ou le directeur prend 
consciemment le risque de le laisser cultiver sa « pomme de terre - ennemie de 
cl~se ». Enfin, Staline meurt. Doudintsev decrit tres bien !'atmosphere 
cuneuse de cet ete 1953 ou, officiellement, rien n'a change, mais ou tout est 
deja different : 

« Peu apres la mo rt de Staline, clans ce champ de pommes de terre 
sovkhozien, loin de toute voie ferree, ou Fedor lvanovitch du matin au 
soir et, d'annee en annee, plantait et cultivait l'espece nouvelle arrachee 
a Kassian, des bruits bouleversants commencerent a courir, on parlait de 
changements. Les travailleurs du kolkhoze disaient que bientot on allait 
liberer tousles " contras ", qu'il y aurait, soit-disant, une gigantesque 
amnistie. » 

A Moscou, la peur change de camp. Dans un appartement communau­
taire, on fete les soixante-dix ans d' un « courageux weismaniste-morganiste, 
refugie dans une faculte de chimie, loin de Moscou, qui n'avait jamais eu un 
sourire pour Kassian Damainovitch. Assis a la place d' honneur, il baignait 
dans la lumiere d'une sympathie generale et meritee. » 

« l · .. } lei, un ex-doyen geneticien racontait qu' il avait trouve abri 
dans un zoo, ou ses amis l' avaient charge de s' occuper des elephants. La, 
un docteur en biologie [ ... } devenu pharmacien apres la tempete don­
nait finalement a entendre que dans son institut pharmacologique' en 
secret de ses superieurs, il avait forme une vingtaine de jeunes qui 
feraient de solides geneticiens. Bien qu'il s'exprimat par allusions, il 
declarait en fait publiquement qu'il avait organise un '' complot ''et il 
n'avait pas peur. » 

Ensuite, il ya une minute de silence a la memoire des defunts, Vavilov, 
Karpetchenko, Sabinine, Levit.sky, Toulaikov... Un participant raconte 
l' ultime manreuvre de Riadno : 

« La gloire de notre etoile commen~ait a chuter. 11 avait un serieux 
opposant [ ... ] 11 avait ( autrefois) attaque [ ... } un homme. J e ne me ris­
querai deja plus a dire son nom. 11 avait ridiculise les connaissances de ce 
dernier en agriculture, surtout son engouement pour les agrovilles [ ... } 
Chacun comprenait de qui il s' agissait et jouissait de cette conspiration 
collective qui etait le premier souffle du vent de la liberte [ ... ] Quand 
Iossif Vissarionovitch mourut, les soirees autour du samovar prirent fin. 
Mais une offense ne s' oublie pas. Celui qui aimait reunir les savants dans 
les champs, en les obligeant a s'asseoir parterre, avait offense celui qui 
revait d'agrovilles. Et les actions de ce dernier montaient en fleche. Pres­
que verticalement [ ... } 11 occupait deja, disons [ ... ] la cinquieme place 
au gouvernement. » 

Les tentatives de Riadno pour rentrer en cour restent vain es. 

« La personne offensee s' en va visiter les kolkhozes. Le camarade qui 
monte - il a deja rang de ministre - s'interesse a l'agriculture. 11 veut 
du rendement, des especes nouvelles. Pas notre science scolastique, pas 
la genetique. Nos formules ne lui disent rien, il se moque bien des mou­
ches [ ... } Il veut discuter avec les specialistes-praticiens. Le president lui 
cede son bureau. Il entre et notre Diocletien l' attend [ ... ] Bien vrai ? 
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Notre Vespasien du peuple en personn~, en bottes •. en doudoune [ ... ] La 
po rte se f erme, mais on entend un ~n [ .... ] et pms comme ~es claqu~s 
[ ... ) comme si l'empereur en prena1t plem la gueule [ ... ) dune mam 
gouvernementale. Puis le sil~nce ( .. _.] pendant ~me bo?ne heure. Enfin, 
la porte s' ouvre en grand et tls sorurent. ,Enlaces. R~d~eux [. · ... ·] le ... cama­
rade a clans la main une balance, clans l autre des ep1~ et, separement, 
entre deux doigts, un super-epi. Enorme, a huit faces, une anomali~ 
comme il s' en trouve parfois dans un champ. Les paysans savent que s1 
on le seme, il poussera du ble ordinaire. Mais le camarade !'ignore[ ... ) 
(on pese l'epi qui pese cinq foi~ plus que les autres) le ~amarade enthou­
siaste crie : " Donne cet ep1 a la cultu~e. Comb1en de te~~s. te 
faut-il ? " Quatre ans, promet notre autod1dacte [ ... ] Avec cet ep1 t1 a 
calme la direction. Et retenu le cours de l'histoire. » 

On trouverait bien les personnages trop schematiques, les digressions 
philosophiques un peu lourdes et parfois na1ves, l_e recit quelque peu l,.onguet, 
mais qui oserait aujourd'hui repeter les accu~ati?ns ~·a~tan ... ? ... Memes _de 
legeres critiques suscitent une avalanch~ de reactions m~1~nees. Pourquo1 la 
peur a-t-elle changee de camp ? Doudmtsev, dar_is son epilogue, propose la 
parabole de la « rive haute » occupee par les fasc1stes : 

« Ils tenaient une position privilegiee [ ... ] D' en haut il etait si facile 
de nous mitrailler. > 

Et pourtant : 
« Superieurement armes, .occupant ~ne pos!tion domina~t_,e [ ... ] ils 

sont partis d'eux-memes. Ils n ont pas fm .• non, tls s ... e s?n~ repltes en ~on 
ordre, prudemment. Un beau matin, la nve haute etatt hbre. Ils avatent 
file. » 

·De meme: 
« L'Inquisition a coujours combattu ses. enne~s et le si~ple pe~­

ple, cantonnee sur la rive haute [ ... ] Le. <;hnst, la. V1erge Mane,l~ chns­
tianisme, n'etaient-ce pas des posmons sohdes? Une nve e? 
surplomb !. .. Et que s'est-il passe au bout du compte ? Que s'est~tl 
passe ? Personne n'attaquait les inquisiteurs, personne ne les ~ena~a~t. 
On leur baisait les mains ! Et pounant, d'eux-memes, ~·eux-memes.,~ls 
ont un jour abandonne leur rive ha~te et sont ~ams. Co~e s tls 
n' avaient jamais existe. [ ... ] Ils sentatent chaque JOll;r plus ~tvement 
qu'ils avaient tort, qu'ils etaient des crimin~ls et devraten~ ~n JOU~ ren­
dre des comptes. Dans leurs propres rangs, tl a.commence a y avotr d~s 
defections. Des deserteurs. Et ceux du bas voya1ent de plus en plus cla~­
rement que leur cause etait juste. Et savaient que ceux du haut pensa1t 
deja a organiser leur retraite. A sauver la face [ ... ] 

Encore un exemple [ ... ] Dans notre institut, il y a quatre an~, quel­
les passions se sont dechainees ! Ils s'y sont tous mis pour assassmer ~n 
savant. Un homme bon, un sage [ ... ] Bien sur, ils tiraient de la nve 
haute, parce qu'ils avaient tort. Chacun se _devait de disc~mrir : ii i:'e~t 
pas des notres, c' est un ennemi [ ... ] il emp01sonne les espms .. Tou~ rep_e­
taient, le marxisme, la science sovietique d'avant-garde, la b1?log1e ~tt­
chourinienne, la seule juste, les interets du peuple ... C'etatt leur nve 
haute. » 
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11 sort I' article du journal qui reproduit la resolution reclamant que Stri­
galev soit chasse de l' institut. 

« C' etait alors le ton habituel. On ecrivait des choses pareilles dans 
un etat quasi-extatique. C'est un texte de la rive haute. Au nom du bon­
heur de l'humanite. Certains signaient avec joie ! Et aujourd'hui le 
meme texte, le meme ! est lu tout autrement. Est-ce le texte qui a 
change ? ou l'homme ? ... C' est un fait, une nuit le mal, sans bruit, pru­
demment a delaisse ses positions. II s' est enfui plus loin, a la recherche 
d'une autre rive haute [ ... ] » 

Document : la session d'aout 1948 clans les manuels d'histoire 

Sous le titre « L'histoire passe sous silence », un pedagogue de Riga, 
V. Svirski, ecrit clans les Izvestia. 

« Regardez comme le manuel de dixieme [la derniere annee d' enseignement 
secondaire, n.d.t] traite de la tristement celebre seance de l'Academie des Sciences 
Agronomiques : '' Dans le domaine de la biologie, les savants sovietiques ont aussi a 
leur actif d'importantes realisations. Mais apres la session de 1948 de l'Academie des 
Sciences Agronomiques, dont le president etait alors T.D. Lyssenko, l'orientation qui 
domina ne re~ut pas par la suite de confirmation experimentale et ne trouva pas 
d' application dans la production. » 

(cite par E. Starikova, Novy Mir, n° 12, 1987) 

En conclusion 

Oui, cette annee 1987 aura ete d'une stupefiante richesse pour la littera­
ture. Et combien d'autres livres auraient merite d'etre cites, Vaska, d' Anto­
nov, sur la construction du metro de Moscou ; Leve toi et marche de Nagui­
bine, ses souvenirs sur son pere arrere pour« offense au portrait» ; Moujiks et 
Babas de Mojaev et Les Ravins d' Antonov, sur la collectivisation, et bien sur la 
piece de Chatrov. Nous avons exclu les romans qui decrivent la societe 
actuelle, dont plusieurs oitt deja ete traduits : L 'Incendie de V. Raspoutine ; 
Le Billot d' A"itmatov (chez Messidor, sous le titre Les Reves de la Louve ; 
Triste polar d' Astassiev chez Albin Michel). Pour comprendre l'ampleur du 
choc psychologique ainsi produit, il faut rappeler egalement combien 
d' ocuvres essentielles depuis longtemps familieres en Occident ont egalement 
paru cette annee en Union sovietique : La Mer de jouvence de Platonov ; Le 
Docteur jivago, Vie et destin. Et nous n'avons rien dit des litteratures natio­
nales. Et il ya eu le cinema, le theatre, les articles de journaux. La encore, on 
remarquera que les articles marquants sur l'histoire ne portent pas la signa­
ture d'un historien :· «Le Phenomene Staline » (Literatournaia Gazeta, 
n ° 50, 1987) a ete ecrit par un philosophe, « La Reine des preuves », sur 
Vychinsky (Literatournaia Gazeta, n° 4, 1988), par un juriste. 
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Al ors, et les historiens ? 
Pour sa rubrique reguliere «Le Club historique »le supplement hebdo­

madaire d'Izvestia, Nedelia a organise recemment une table ronde pour poser 
cette question a quelques sommites du monde des historiens ( « Regarder la 
verite en face», Nedelia, n° 52, 1987). Void la reponse de l'academicien 
Samsonov: 

« Il y a un an enviro~. le bureau du departement d'histoire de l' Academic des 
Sciences de l'U.R.S.S. a rencontre celui de l'Institut d'histoire militaire. Nous leur 
avons demande : " Le fonds documentaire du Grand Quarrier General sera-t-il entie­
rement publie ? Les echanges entre le G.Q.G. et le front, les armees ? " La direction 
de l'institut n'a pu donner alors de reponse claire. II n'y en a toujours pas aujourd'hui. 
La question, comme on dit, est" a l'etude " et on.n'a done pas tellement d'esf'Jir ... 

Encore un exemple. Recemment il ya eu, clans la grande presse comme les revues 
scientifiques, toute une serie d' articles consacres aux evenements de la bataille de Mos­
cou. Et la question a ete posee des journees du 16 au 18 octobre a Moscou, quand 
I' inquietude suscitee en ville par des bruits selon lesqueJs on se preparait a faire sauter 
la capitale, mena~ait de se transformer en panique. Les entreprises fermaient, de nom­
breux dirigeants abandonnaient tout, faisaient · monter leur famille en voiture et 
fuyaient vers l'Est. 

II est difficile de comprendre pourquoi et comment cela s' est produit sans acceder 
aux indispensables documents d'archives. 

Amon avis, le probleme des archives se pose, comme celui du controle tatillon du 
redacteur de revue sur les chercheurs. Si l'on ne resoud pas ces deux problemes, l'his­
toire ne sortira pas de l' etat pitoyable oii elle se trouve actuellement. » 

NOTES 
1. Anna Akhmatova, Requiem, edit€ en bilingue aux Editions de Minuit, en 1966, et constam­

ment reedit€ depuis (19 F.). 
2. Comme on le sait, son premier mari, le poete Goumilev, avait ete fusille en 1921. 
3. « Le vertige du succes »,titre d'un article de Staline paru clans la Pravda du 2 mars 1930, oil il 

denonce les « exces » de la collectivisation. 
4. bassourmane : contre-revolutionnaire du Caucase. 
5. Drossoor : il s'agit d'un petit cercle ou seminaire de savants, dont Timofeev-Ressovski et son 

ma1tre Koltsov, qui se passionnaient pour les possibilites experimentales qu'ouvrait la culture 
et de l'etude de la mouche drosophyle. Les experiences sur cette mouche, qui se reproduisait 
tres vite, permettaient de prouver les regles de l'heredite et la seule evocation de cette mouche 
sera, quelques annees plus tard, un crime. 

6. Present : l'arne damnee de Lyssenko. 
7. Le grand Inquisiteur, envoye par le pape lui-meme. 

Vladimir Claude Fisera * 

De I' imprecation a la comprehension historique : 

J.B. Tito, le Parti communiste yougoslave 
et le trotskysme 
(documents inedits 1937 - 1977) 

, . E~ avant-publicat~on d'un article de fond concernant le trotskysme dans 
I hist01~e du commumsme yougoslave, nous presentons ici quelques docu­
ments medits en fran~ais, en particulier ceux qui concernent « I' evolution » 
de !'attitude de).B. Tito entre 1937 et 1977. Ceux-ci furent ecrits en 1937-
1941 et commentes par lui a I' occasion de la publication du tome 1 de ses 
rnuvres completes (Belgrade, Komunist, 1977, en serbo-croate, pp. 173-177). 

EXCLUSIONS 

En .post-~criptum de I' article qu'il a ecrit clans Proleter, I' organe central 
du pam, ma~ 1939, n_0 1:-:::-- _dans le. coin droit au bas de la derniere page, 
p. 12 -, article" non signe ecnt en fatt clans la seconde moitie de mars 1939 
Tito explique I' inexplicable : en effet, dans cet article intitule « Exclusions » 
il do~nai~ la list~ des. membres eminents du parti residant a Paris exclus pou; 
fracuonmsme, diffusion de nouvelles semant la discorde dans le parti et ce en 
provenance de l'etranger, «liens avec des trotskystes et autres elements dou­
teux, etc. » (sic). 

p·autres, tout aussi « anti-parti »et residant au pays, etaient exclus pour 
travail« de gr?upuscule_ et anti-parti, pour contact etroit avec les trotskystes et 
pour leur avoir transrrus des secrets de pani ». Un autre membre est exclu 
c~~e « ~lem~nt et;anger et do1;1teux ».Le pire est dans le dernier paragraphe, 
ou i;i~o frut mme d exclure aussi une vingtaine de dirigeants «_.supremes» du 
parti a commencer par son predecesseur Milan Gorkic, sachant bien que, se 
trouvant en U.R.S.S., ceux-ci avaient ete arretes et fusilles entre 1936 et 1939. 

* Vladimir Claude Fisera enseigne a l'Universite des sciences humaines de Strasbourg. 
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Tito, pres de quarante pages plus loin, fait l'aveu suivant : 
« Nous acceptions alors telles quelles les interpretations des organes sovietiques 

officiels concernant nos camarades arreres. Apres mon retour du Comintern, a une ses­
sion du C.C. du P.C.Y. (a la mi-mars 1939), nous decidames de rendre leurs noms 
publics dansProleter. ]'en ai inform€ par l'ettre Voranc Prdihov que j'avais charge de 
s' occuper des affaires du parti a Paris apres mon depart de cette ville·( ?ans sa l~ttre du 
2 mai 1939, ibid., t. 4, p. 195, il lui ecrit : " Il ya aura pas mal de v1des, ma1s ce fut 
tres necessaire, car les trotskystes se sont assez renforces et le liberalisme de certains est 
absolument incroyable "). 

Bien sur que ces hommes etaient des revolutionnaires injustement condamnes et 
innocents. J' en ai parle clans mon rapport a l' occasion du 4oe anniversaire de la fonda­
tion du parti, en avril 1959. Il faut les rehabiliter complerement, meme s'il y eut parmi 
eux des fractionnistes impenitents qui ont cause nombre d'autres (sic) difficultes au 
parti. Une chose est une condamnation du fractionnisme et la-dessus nous n'avons rien 
a changer de nos evaluations d'alors. Mais c'est tout a fait autre chose, c'est mons­
trueux et inhumain a l' extreme que de condamner a mort et fusiller des revolutionnai­
res et ceux qui, hier encore, etaient des camarades, comme le faisait Staline. Ce fut une 
grande erreur que d' exclure du parti tous ces revolutionnaires yougoslaves que le 
N.K.V.D. avait arreres et condamnes. 11 n'y a rien de plus terrible pour un revolution­
naire que de souffrir et de perir alors qu' on est innocent, et cede la main de ses propres 
camarades. » 

II 

TITO ET LES OPPOSITIONS, QUARANTE ANS PLUS TARD 

Dans la preface de mai 1977 (p. 5) de ces memes Cliuvres, Tito declarait 
plus generalement au sujet du trotskysme : 

«A l'epoque des proces en Union sovietique au milieu des annees trente [ ... ),le 
trotskysme est devenu l'un des themes centraux debattus clans le mouvement commu­
niste. On ecrivait beaucoup la-dessus, meme clans nos publications du parti et je m'en 
suis personnellement occupe. 

Certains phenomenes clans notre mouvement lui-meme ont ete alors qualifies de 
trotskysme et nous avons alors declare trotskystes ceux qui etaient les porteurs de ces 
manifestations. 

Pour notre parti qui se trouvait alors au milieu de durs conflits de classes et de lut-
tes sociales importantes, il etait vital de renforcer l'unite du mouvement revolution­
naire ouvrier, de renforcer le role et l'autorite du parti en tant que force d'avant-garde. 
Nous le fimes en grande partie et en defendant et popularisant l'U.R.S.S. en tant que 
pays du socialisme. Defendant le besoin d'unite du mouvement et la ligne de la revo­
lution, nous fUmes en droit de combattre tout ce qui affaiblissait notre unite sans con­
siderer les intentions subjectives de cenaines personnes. » 

Cette question est traitee par Tito plus generalement au tout debut de 
cette meme preface, oil il explique, page 3, que la « majorite des textes de 
cette periode concerne la tentative de reglement de ce qu' on appelait « la 
question du P. C. Y. » : 
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.« A cette epoque, notre .Parti etait sous la menace d'une dissolution par le 
Commt~rn et les luttes de fracuons et de groupes y avaient a nouveau explose. ]'ai du 
alors ecnre un grand ~ombre de rapports, declarations, lettres, appels, pour defendre 
la c~use de. °:otre p~m face aux accu~ations pretendant qu 'il avait clans ses rangs des 
esp1ons polmers et etrangers. Je deva1s essayer de prouver que les luttes fractionnelles 
menees ~u som~e~ du par~i et clans certains de ses centres (par exemple clans les pri­
sons - ti pense !Cl a la pnson de Sremska Mitrovica, OU la fraction de Petar Mileti( 
oppose a Tito et a ses positions « droitieres » s' etait erigee en centre alternatif d~ 
P.C.Y. - note de V.Cl. F.) n'affectaient pas !'ensemble des membres devoues et 
~xpe~ime~~es qui luttaient clans des conditions difficiles au pays meme ( c' est-a-dire ni 
a Pans, Ill a Moscou. N.D.T.) pour renforcer le mouvement revolutionnaire et pour les 
ideaux d~ la classe ouvriere et du communisme. ]'ai deja souligne plusieurs fois que, 
en ce. q~1 me concerne pe~s<;>nne~lement, mais aussi pour ce qui est des camarades qui 
travadla1ent alors avec mo1, Jama1s nous n'avons connu de situation plus difficile qu'en 
ces moments-la» (c'est-~-dire qu.e meme la period~ de guerre 1941-1945, dont il parle 
d~ns les paragraphes smvants Im a paru plus « facile » que le temps des purges stali­
mennes. N.D.T.). 

III 

RAPPORT SUR LE PARTI EN 1938 

Parmi les nombreux textes portant sur les questions des oppositions, il 
est tres difficile.d'en trouver un qui soit suffisamment long pour hre parlant, 
suffisamment nche sur le plan factuel et libre de !'important ballast polemi­
que et injurieux du a l' obsession du danger trotskyste en tant que cheval de 
!roie bourgeo~s, voire « hit~eri~n » et a la volonte tactique d' expliquer les 
eche~s du paru p~r la ~onsptratton trotskyste tout en la limitant, autant que 
possible, aux m1heux mtellectuels, par definition peu surs et suspects. 

a) Rapport sur le parti de «Walter, Yougoslavie »(alias Tito), ecrit a 
Moscou en allemand au debut septembre 1938 (ibid., t. 4, 1977, p. 96) : 

« L' organisation des trotskystes : nous savons que les trotskystes a Belgrade ont 
!eur C01!1ite regional e! leur comite de ville, et qu'ils Ont a M_aribor (importante ville 
mdusmelle de Sloveme, N.D.T.) un comite local dirige par Svare. » 

Raymond Svare (1913-1945), ouvrier ferblantier, condamne a la prison 
de 1931 a 1934 pour appartenance au P.C.Y. est alors exclu pour« activite 
anti-parti » comme l'indique la notice biographique, page 372, ibidem. La 
note ajoute qu'il continua une activite oppositionnelle apres sa sortie de pri­
~or_i en aout 1934, avec Albin Breznik. C'est confirm€ par la note 346, t. 3, 
zkidem, p. 238 oil il est dit qu'il s'appuyait a Maribor sur d'anciens commu­
mstes. Nous avons re.trouve clans l'organe du parti, Proleter, qu'en janvier 
1930, des groupe.s d'ou.vriers avaient ete condamnes pour appartenance au 
P.C.":. clans plus1eurs vtlles, dont sept personnes a Maribor, Albin et Marija 
Brezmk etant du nombre (Proleter, 20 janvier 1930, p. 5 ). Breznik etant con-
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damne a six ans, on peut penser qu'il a eu une reduction de peine. Maribo~ 
semble etre le seul endroit ou il existait un groupe trotskyste compose 
d' ouvriers autant que de jeunes lyceens et etudiants et de vieux membres du 
parti. Tito evoque deja ~ar~b~r clans un artid~ d' octobre, 1_93 ~ de Proleter, 
« Pour la vigilance et la d1sc1plme clans le p~tl », p. 8, ou d n acc~le ~as le 
qualificatif « etudiant » a ce groupe comme d le fa1t pour ceux de L1ubl1ana, 
Zagreb ou Belgrade co11Jffie clans cet article et clans d'autres. 

«(Svare est) un ancien membre du pani qui est devenu ~n trahr~ par_ la suite. 
Comme I' organisation du parti de Maribor ~ ete longtemps pnvee de,. direct10n c~r la 
police I'a detruite des 1936, les trotsky~t~s s y ~ont bea1::1coup renfo:ces.Hs entretten­
nent des liens avec ceux de Zagreb, malS Jen ai pas pu etabhr qm, a Zagreb, a le con­
tact avec eux. Us ont reussi a controler certaines organisations culturelles comm~ p~r 
exemple " Vzajemnost " (Reciprocite, aide ~utuelle, _N.D.1:.)· Ils y ont }eurs pam­
sans parmi Jes intellectuels, mais aussi parm1 les ouvners qui sont tombes sous leur 
influence. » 

Svare critiquait surtout la politiqll:e stalini_enne, tant_,en U.R.~.S. qu'en 
Espagne (cf. ibidem, t. 4, p. 2246). Tito ne d1t pas qu~ Svare est egalem~nt 
actif au pres des etudiants de Lju~ljana, egalement d' ~~Cl~~ excl~s du paru ;t 
d'anciens detenus, comme l'ind1que la note 346, de1a c1tee. AJoutons qu ti 
devait pourtant le savoir puisqu'en decembre de !'annee prece~ente, Prole­
ter, clans une « lettre de Serbie » intitulee «La tact1que des.bandits trotskystes 
en Yougoslavie » (p .. 8), indiquait que « par leurs provoca~1ons, les t~ots~ystes 
Ont cause !'interdiction de !'association culturelle etud1ante de L1ubl1ana, 
« Njiva » (Le Pre). . . . 

Dans ce rapport« strictement confidentiel » (stc) de 1938, Tito reproche 
a « nos camarades de Slovfoie de sous-estimer encore le danger trotskyst~ » ; 
plus gfoeralement, comme il l'ajout~ en conclusion, « des mes~res stnctes 
doivent etre prises contre tous ceux qm sont suspects de par l~urs hens avec le 
trotskysme ». 11 semble qu'il ait ete vite entendu en Sloveme. ,. . 

Dans cette region, et des avant la vagued~ 1941_-1942, la p~~sec~tlon des 
trotskystes fut particulierement feroce meme s1 en fat~, co~me_J md~que Vl~­
dimir Dedijer clans le to~e 2 __ de ses !"louv~lles contributions a la b~og:aphte 
de J.B. Tito (Novi pnlozi, R11eka, Ltburm!a, 1981, p. 338), I~ maJont_e des 
persecutes etaient en fait des commumstes non conforffi:IStes ( ~< l_i}>res­
penseurs »). En 1941, au debut de l'~nsurrecti?n -. selonJ,os1p Kopm1c, un 
des« yeux »de Moscou en Yougoslavte - Bons Kr~Jgher, 1 un des respons~­
bles de la toute nouvelle police politique des Part.1sans slove?es (V~S) falt 
executer des ouvriers a Trbovlje et clans sa reg10n sous l accusati~n de 
trotskysme (voir ibidem, et interview de Karde~j du 22 octobre 1951 qut con­
firme !'importance du lien et du role de Kr~Jgher clans l~ VOS (pp. 1:1:-
1212). Des phenomenes semblables se produuont en Ser~1e et au ~omene­
gro, clans les territoires liberes, a l' instigation de Rankov1c et de D1das. 

b) Commentaires de Tito en 1977 . , 
Tito, lui-meme, a ajoute en 1977 un nouveau post-scnpt~m a ~e docu­

ment. II y repere (Ibidem, t. 4, p. 97) que, vu« le nsque de dissolution »du 
parti, les «hesitations - surtout clans les rangs des mtellectuels - provo-

TITO, LE PARTI COMMUNISTE YOUGOSLAVE ET LE TROTSKYSME 69 

quees avant tout par certains evfoements en U.R.S.S. »et le risque de fascisa­
tion externe et interne, ii fallait « conserver l'unite de ses rangs ». 

En pa,rticulier, au sujet du grand ecrivain Miroslav Krlda, qu'il avait 
soup~onne clans le document en question d'etre pro-trotskyste, Tito ajoute en 
1977: 

« De ce fait, tout doute ou incertitude quant au socialisme [ ... ] servait objective­
ment l' ennemi. Pour ces raisons, menant une lutte energique pour l'unite du parti, 
nous qualifiions ces phenomenes de trotskysme ou de liberalisme ou d'incomprehen­
sion des taches de base du parti qui se trouvait a la veille de la revolution. Toutefois, 
meme si certains n' ont pas compris immediatement le fondement et le sens de Ia lutte 
d' alors de notre parti, ils sont restes dans leur majorite sur les positions de notre mou­
vement revolutionnaire. » 

C' est d' autant plus vrai que la majorite des « trotskystes » denonces par 
la direction du P.C.Y. combattra clans la Resistance et que nombre d'entre 
eux y periront. 

D'ailleurs, l'equipe d'historiens rassembles sous la direction fort compe­
tente de Pero Damjanovic indique clans ses notes aux CEuvres completes que 
I' etiquette de trotskystes etait accolee a tous ceux - « etc' etaient sou vent des 
personnes bien intentionnees » - qui, entre autres, faisaient preuve d'une 
« quekonque forme de critique un peu libre »(Ibidem, t. 15, p. 215). 

C' est ainsi que, clans un autre inedit publie pour la premiere fois en 
1984 clans le tome 17 de ses ,CEuvres, a savoir le compte rendu stenographi­
que d'une conference a un seminaire du parti organise par le c.c. ajajce le 
27 octobre 1943 pour trente-deux hauts responsables, Tito revient sur la 
periode 1937-1939. Dans un 1angage extremement simple et sincere, 
employant quatre fois en deux pages le mot« difficile» I « penible » (te}ko) 
deux fois le mot« sincerement », « {ranchement » (otvoreno), il revient sur le 
fractionnisme, « terrible maladie », sur la « honte » face au Comintern et 
revele qu'en Espagne, pendant la guerre civile, «divers petits groupes »de 
vieux communistes venus d'U.R.S.S. « voulurent continuer a introduire la 
discorde clans I~ parti »(ibidem, p. 129, N.D.T.). 

IV 

« UNE PROVOCATION POLICIERE-TROTSKYSTE » 

(Article non signe clans Proleter, janvier 193 7). 
Cet article, dont !'auteur n'est pas revele (sans doute est-ce Rodoljub 

Colakovic) est significatif de la montee du probleme trotsky.ste au premier 
rang des preoccupations du P.C.Y. De l'ete 1937 a 1938, exi~tait un comite 
(komitet) d'action du parti communiste cree par les trotskystes. Selonles edi­
teurs des CEuvres completes (t. 4, n. 77, p. 261), il aurait ete cree a Zagreb 
encore que, selon nous, il puisse s'agir de Belgrade oil, au meme moment, les 
trotskystes etaient assez nombreux pour disputer aux etudiants du P.C.Y. la 
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direction du comite (odbor) d'action des associations corporatives d'etudiants 
(ibidem, n. 50, p. 236 et 5, n. 68, p. 219, on note l'analogie des deux appel-
lations ..!t le lieu de diffusion du tract evoq_ue, N.D.T.). . ,,. . 

A la difference de nombreux textes qut sont pure calomme et denonc1a­
tion celui-ci montre bien et le type d'action (serie de tracts diffuses contre la 
poli~ique stalinienne en Espagne et en U.R.S.S., traduction de La Revolution 
trahie bulletin Derniers Evenements) des trotskystes et la nature profonde 
des cllvages qui les separaient du P.C.Y., clivages d'autant. plus nets au 
moment oil la ligne de Front poJ?ulaire dev~l~ppee par le Commtern re~con­
trait alors des difficultes grand1ssantes. D adleurs, la vague d~ proce~ de 
l'annee 1937 accroitra encore ce malaise (voir ace sujet ~es extr~tts.?u hvre­
bombe du vieux communiste liquide en 1941 par les Partisans, Z1v0Jln Pavlo­
vic, Bi/an du Thermidor sovietique, exemple et revelation sur l'activiti' et 
I' organisation de la te'fT'eur stalinienne, Belgrade, ~ 94~, en serbo-crmt,te, 
parus clans Vidici, Belgr~de, 1983, 1, pp. 7-12. Volf egalement Nade

0

zda 
Jovanovic, «Milan Gorkic », clans lston1a 20. veka, B~lgrade, 1983, n 1, 
pp. 25-27' qui se rerere egalement a ce texte de l'ancten responsable de la 
librairie du P. C. Y. a Paris, Horizons •. et qui sera expuls __ e ave~ .la « charrett~ » 
de 1939 mais lui, secrhement, (volf lettre de Ttto a Prez1hov, loc. ctt., 
N.D.T.). 

« A la mi-decembre 1936 est apparu a Belgrade un tract illegal frappe d'une 
etoile rouge sovietique et signe '' Comite d' action du parti communiste ''. Ce tract 
s' adresse '' au peuple travailleur des villes et des camp~gnes ''. Le contenu ~u tract est 
tel que l'on voit au premier c?up d'ceil qu'il ne pr.~)Vlent pas ?es co~mumst~s. 11 ~st 
dit clans ce tract que la revolution espagnole est le debut de la revoluti~n mond1ale ~~l ,Y 
a ici une coquille revelatrice dans I' original, car on lit par er~eur « sov1etska », sov1eti­
que, au lieu de« svjetska »: mondiale, comme on le dev!~lt et comme le montre la 
suite du texte ou le mot rev1ent, correctement orthograph1e, N.D.T.). Le te.x:te est un 
bavardage vide de sens affin~an~ que la t~che ~ctuelle imm~diate des ouvners et des 
paysans est de lutter pour la victotre de la revolution commumste. Le texte met en exer­
gue les slogans de mobilisation immediate suiva~~s : « To~t~ la terre aux paysans, les 
usines aux ouvriers » et « Renversons la bourgeo1s1e pourne . » ... 

Documents 

L'article de Pie"e Brouesurle debat histonque de 1987 caractense le dts­
c?urs 1e Gorbatchev a l'occa_sion des fites du 70° anniversaire de la Revolu­
tu?n d Octobre comme un dtscours « datant » de 1926, loin certes des calom­
m_es m_ortelles des proces de Moscou, mats a des annees-lumiere de la vente 
hzstonque. 

Nou~ proposons a no~re lecteu_r des documents inedt.ts en franfat"s datant 
de cette ep~que. Le premier constttue la reponse jamais publitfe de Trotsky a 
ses ca/ommateurs et a la campagne de l'appareil contre le « trotskysme » a 
propos ~e « Lefons d'Octobre »qui a ete appelee «le debat litteraire ». Les 
trots sutvants !ont des rema~ques foztes par ecnt pour lui-meme et ses proches, 
tJ,evant ~e. de'but du. confltt ol!ver~ entre Staline, d'une part, /es gens de 
I Opposztton de Leningrad, Zznovzev et Kamenev de l'autre. Le dernier est 
u"!e lettre a Boukhanne qui avazt tenttf de dissuader Trotsky des 'allier a Zino~ 
vtev et Kamenev et tente de /'amener a un « bloc » avec Staline. 
~es do~uments .que nous n 'avons pas an.notes foute de place parlent d'eux­

memes. : tis c01_zsfttuent a travers /es decennies un dementz" a Gorbatchev et a 
sa version staltmenne-molle de l'htstoire de /'Union sovtetique. 

lnstttut Leon Trotsky 



Nos divergences * 
(30 novembre 1924) 

L'OBJECTIF DE CETIE EXPLICATION 

L. Trotsky 

Dans la discussion qui se deroule aujourd'hui sur mon livre sur 1917 
(clans laquelle le livre n'a servi que de pretexte, c'est clair d'apres le deroule­
ment de la discussion), un grand nombre de problemes, de fait, theoriques et 
personnels, je veux ici donner quelques eclaircissements sur celles de ces ques­
tions qui, selon ce que je comprends, affectent avant tout les interets du parti. 

1. - Est-ii vrai que j'aie opere une revision du leninisme sous le dra­
peau secret du « trotskysme » ? 

2. - Est-ii vrai que j 'aie ecrit la preface de mon livre 1917 d '.un point de 
vue « trotskyste » particulier et meme traite de fa~on erronee uncertain nom­
bre de questions avec l' objectif de minimiser le leninisme ? 

3. - Est-ii vrai que ma preface soit une « plate-forme »et qu'en general 
je considere que ma tache soit d' organiser une « aile droite » clans le parti ? 

Bien entendu, il ne s'agit pas seulement ici de ce que j'ai voulu dire, 
mais aussi de ce qui a ete compns. On peut certainement aborder la question 
de la maniere suivante : Trotsky n'est pas consciemment en train d'essayer de 
substituer le trotskysme au lfoinisme ; l' en accuser serait par trop deraisonna­
ble. Mais Trotsky ne comprend pas le leninisme ou tout au moins certains de 
ses aspects importants. Ainsi, sans l' avoir voulu ni l' avoir essaye, Trotsky a 
clans la pratique deforme le leninisme et cree une plate-forme ideologique 
pour un groupement incompatible avec le lfoinisme. 

D'un autre cote, on pourrait admettre OU imaginer que les conditions du 
passe, la situation difficile qui s'est developpee depuis la mort de Lfoine et, 
en OUtfe, une circonstance personnelle OU autre Ont cree une certaine predis­
position qui fait que des gens voient du« trotskysme »la oil il n'y en a pas, ou 

* Archives Trotsky, Houghton Library, T 2969, avec la permission de la Houghton Library. 
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bien ou, au plus, il ya d'inevitables nuances a l'interieur du cadre general du 
bolchevisme. 

Quel objectif le parti peut-il ou devrait-il voir clans mon explication ? 
II me semble d'abord necessaire de clarifier ce que je voulais dire, et, 

deuxiemement, dissiper les interpretations fausses qui se sont produites, ne 
serait-ce que sur les questions les plus importantes. Ainsi, les fausses diver­
gences basees sur I' iRcomprehension ou une interpretation tendancieuse 
pourraient au moins erre mises en relief et ecartees. Ce serait a soi seul un gros 
avantage, car cela aiderait a montrer s'il existe une base reelle, serieuse pour 
!'accusation centrale et cruciale selon laquelle, consciemment ou inconsciem­
ment, j'ai esssaye d'opposer au leninisme une ligne speciale du trotskysme. 
S'il s'averait, meme apres I' elimination des malentendus, des erreurs rartiel­
les, des interpretations tendancieuses, etc., qu' il existe neanmoins deux 
lignes differentes, ii ne serait evidemment pas question de passer sous silence 
une circonstance aussi importante. Le parti est oblige, quels que soient les 
efforts et les mesures strictes que cela exige, d'assurer !'unite de sa methode 
revolutionnaire, de sa ligne politique, de ses traditions - !'unite du leni­
nisme. Dans ce cas, ii serait faux de desavouer l'usage de la« repression », 
comme l'ont fait certains camarades (tout en m'accusant en meme temps de 
poursuivre une ligne speciale, non bolchevique). 

Jene crois pas un instant cependant qu'on en viendra la - en depit du 
fait que la discussion est allee tres loin et en depit du fait qu'une certaine 
interpretation de mon livre et de mes idees est deja en train d' erre presentee 
au parti. 

Ma tache clans cette explication est d'essayer de montrer qu'il n'y a 
aucune base pour brandir le spectre du « trotskysme » comme danger clans le 
parti. Bien entendu, je ne peux pas reprendre la grande multiplicite des argu­
ments, references, citations et allusions faites par les camarades qui Ont frrit 
sur le « trotsksyme » et contre « le trotskysme » dans la derniere periode. II 
serait sans objet de prendre la question de cette fa~on et impossible de le 
faire. Je pense qu' il sera plus utile au lecteur et pour en arriver au cocur de la 
question, si je commence par eclaircir ces conclusions, tracees clans ma pre­
face, qu' on a declare etre les manifestations les plus frappantes et les plus evi­
dentes du « trotskysme » et qui, pour cette raison meme ont servi de point de 
depart a tOUte la Campagne actuelle. J'espere montrer, a travers les questions 
les plus discutees, que j'ai non seulement ete guide clans mon interpretation 
d'Octobre par la methode du leninisme, mais que je suis reste en accord total 
avec les analyses et conclusions tout a fait precises et specifiques de Lenine sur 
ces memes questions. 

Mais je ne puis me horner seulement a de telles clarifications. Le fait est 
que l' accusation de « trotskysme », si elle reposait seulement sur mes declara­
tions, discours et articles des dernieres annees, ne se revelerait que bien peu 
convaincante. Pour donner al' accusation poids et signification, on a introduit 
la tout mon passe politique, c' est-a-dire mon activite revolutionnaire avant 
l'epoque ou j'ai rejoint le parti bolchevique. J'estime necessaire de donner 
des eclaircissements dans ce domaine egalement. 

Tel est le contenu fondamental du present article. 
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_Sije pensais que mes explications pounment verser de l'huile sur le feu, 
oust les camarades responsables de /'impression devaient me le dire ouverte­
ment et directement, je ne le publierais pas, aussi pesant soit-il de rester sous 
le coup de 1' accusation de liquider le leninisme. Je me dirais que mon unique 
recours serait d'attendre jusqu'a ce qu'un flux plus calme de la vie du parti 
me donne l'occasion, meme tardive, de refuter I' accusation fausse. Mais il me 
semble_qu'une explication franche - c' est-a-dire une reponse aux principales 
accusauons lancees contre moi - maintenant ne doit vraisemblablement pas 
accroitre I' atmosphere de tension clans le parti mais plutot la detendre en 
ramenant la question a ses proportions reelles. 

S'il est prouve en fait qu'une ligne de trotskysme etait menee contre la 
ligne du leninisme, cela signifierait que nous avons affaire a un commence­
~ent de lutt~ ~ntre ... di~ferentes ter.idances ~e classe. Dans ce cas, les explica­
t~ons ne ... s~r~ir~ien~ a nen. Le paru proletanen se prorege en s'epurant. Mais 
si, en reahte, d n y a pas de trotskysme, si le spectre du trotskysme est un 
reflet, d'un cote, du passe prerevolutionnaire et, de l'autre, de la montee de 
~a mefia_nce_, apres la mort de Lenin:, si le spectre du trotskysme ne peut pas 
etre con1ure sauf en sortant des archives la lettre de Trotsky a Tchkheidze, etc. 
- clans ce cas, une explication franche peut etre utile. Elle peut eclaircir 
l'accumulation de vieux prejuges, disperser toutes les apparitions et purifier 
I' air clans le parti. 

C' est precisement l' obj et de la presente explication. 

II 

LE PASSE 

]'ai deja dit que ma preface au livre 1917 a ete liee clans la discussion avec 
toute mo? activit.e ant~rieure clans.le mouvement revolutionnaire et depeinte 
comme I expression d une tentative du « trotskysme » de se substituer au 
leninisme comme doctrine et methode politique du parti. 

Du fait que la question etait posee de cette fa~on, ii s' est avere necessaire 
de detourner largement l'attention du parti de l'actualite et de l'avenir, et de 
la tourner vers le passe. Des documents anciens, des citations d'anciennes 
polemiques, etc. ont ete mis en circulation clans le parti. Parmi ces materiaux 
en particulier une lettre a ete imprimee que j'avais ecrite a Tchkheidze alors 
depute social-democrate (menchevik) a la Douma, le 1 er avril 1913 c' est-a­
dire .il y a e~viron d~uze ans. Cette lettre ne pouvait pas ne pas fai;e la pire 
des impressions possibles sur tous les membres du parti, mais particuliere­
ment sur ceux qui n' ont jamais fait l' experience des luttes fractionnelles 
d'avant-guerre clans les conditions des emigres et pour qui, par consequent, 
cette lettre a constitue une totale surprise. 

C~tt~ l~tt~e i ete ecrite a une epoque de lutte fractionnelle tres aigue. II 
ne servuau a nen de donner au lecteur tous les details de la fa~on dont cette 
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lettre a fini par etre ecrite. 11 suffit de .rapp~ler les principaux facteurs.de.cau­
salite qui ont rendu possible que solt ecnte une telle let~re. La pnnc.1pale 
came etait qu'a cette epoque j'avais a l'egard ?~ men,che~1s.n:ie U_?e at~ltude 
qui differait fondamentaleme.nt de celle de tei:ime. J esttma1s nece~sa1~e .de 
lutter pour unifier les bolchev1ks et les menchev1ks dans un se':11 partl. Lenme 
estimait necessaire d'approfondir la scission avec les mench~v1ks afin de net­
toyer le parti de la principale source de !'influence bour~~o1se sur le proleta­
riat. Beaucoup plus tard, j 'ai ecrit que mon erreur polmque f?ndamentale 
avait ete que je ne compris pas ~ t~mps le gouffre e?tre bo"lchev~sme et me~­
chevisme sur les questions de pnnc1pe. Pour cette raison meme, JC ne co~pns 
pas la lutte organisationnelle politique de Lfoine tant contre le menchev1sme 
que contre la ligne conciliatrice que je soutenais. . 

Les profondes divergences qui m' ont separe du bolchev1s!Ile penda~t 
tout un nombre d'annees et qui, dans nombre de cas, m'ont mis en oppos1 .. 
tion aigue et hostile au bolchevisme, s'exprimaient tre~ clairement clans ~es 
rapports avec la fraction menchevique. Je ~ommen~a1s ~vec la perspective 
radicalement fausse que le cours de la revolution et la press1.on des masses p~o­
letariennes forceraient en definitive les deux fractions a smvre la meme vote. 
Je considerais done qu'une scission etait une per~urbation no.n ~ece~sa~re. de~ 
forces revolutionnaires. Mais comme le role actif clans la sc1ss1on etait JOUe 
par les bolcheviks - puisqu~ c' etait seulement par une demar~ation imp~­
toyable, non seulement clans le domai~e des idees m~is clans ce~m d: l'org~m­
sation, qu'il etait possible, selon Lenme, de garantir le caractere revolut10n­
naire du parti proletarien (et toute l'histoire ul~e.rie_ure ~ pleinem~nt confi~m~ 
la justesse de cette politique) - mon « conohationmsm~ » ma conduit a 
bien des tournants aigus dans la route vers des heurts hostiles avec le bolche­
visme. La lutte de Lfoine contre le menchevisme etait inevitable~ent com-

. pletee par une lutte contre le« conciliationnisme »,a qui on donnait souvent 
le nom de« trotskysme ». 

Tousles camarades qui ont lu les ceuvres de Lenine le savent. 11 est done 
ridicule de parler comme si quelqu'un essayait ici de «cacher q~elque 
chose ».Jen' aurais jamais l' idee, aujourd'~1;i, si lo.?~t~mps. apr~s, de discut~r 
la justesse en principe et la colossale capac1te de pr~vlSlon histon9ue de la. cn­
tique par Lenine du« conciliat.ionnis~e » russe qui, ~ans ses traits .es__senuels, 
etait tout proche du courant mte~n ... at.1onal du. ~ent.nsme. Je cons1dere cela, 
depuis pas mal de temps, comme s1 evident et s1 m?1scu~able pour tout me.m­
bre du parti bolchevique que l'idee meme d'une discuss10n sur ~ette 9ue~tt?n 
serait tout simplement absurde - apres tout ce que le paru a fait, ecnt, 
absorbe verifie et confirme clans ce domaine. 

Da~s ma lutte contre un « alignement general » et contre la scission dans 
le mouvement social-democrate ; ainsi que je 1' ai dit, j 'ai eu plusieurs conflits 
avec les methodes ideologiques, et organisationnelles au moyen ~esquelles 
Lfoine preparait, construisait, entrainait notre parti d'auj~urd'hm. Le. mot 
meme de « lfoinisme » n' existait pas alors dans la fraction bolchev1que. 
Lfoine ne l' aurait pas permis. Ce n' est qu' apres sa malad.ie et particuliere­
ment apres sa mort que le parti ~ adopte clans s?n, vocabula1~e co~;am le mot 
de« leninisme » - absorbant dun seul coup, s11 on peut dire, 1 enorme tra-

NOS DIVERGENCES 77 

vail createur que fut la vie de Lenine. Ce mot ne s' oppose evidemment pas au 
marxisme, mais comprend toutes les nouveautes dont l'ecole mondiale du 
marxisme a ete enrichie theoriquement et pratiquement sous la direction de 
Lenine. Si l'on regarde la periode prerevolutionnaire, on decouvre que le mot 
de « lfoinisme » n' etait utilise que par les adversaires du bolchevisme pour 
caracteriser precisement ce qu' ils consideraient comme le plus negatif et le 
plus destructeur dans la politique bolchevique. Pour un « conciliateur » 
comme je l' etais, le trait le plus negatif du bolchevisme etait son fraction­
nisme, son inclination aux scissions, a tracer des lignes d' organisation, etc. 
C' est precisement en ce sens, a l' epoque oil la polemique s' echauffait, que 
j 'ai utilise le terme de « leninisme » dans ces journees. 

11 est possible mainteml.nt de faire une grosse impression sur un membre 
du parti inexperimente ou pas 'informe, en demandant : « Savez-vous ce que 
Trotsky dit du leninisme ? » et ensuite en lisant quelque sortie fractionniste 
contre le leninisme de vieux articles ou de vieilles lettres de moi. Mais ce n' est 
guere la bonne fa~on d' aborder la question. Elle repose sur le manque 
d'information. Aujourd'hui de telles citations ne sonnent pas de fa~on moins 
barbare a mes oreilles qu'a celles de tout autre membre du parti. Elles ne peu­
vent erre comprises qu'a partir d'une connaissance de l'histoire, c'est-a-dire 
d'une histoire de la lutte entre le bolchevisme et le conciliationnisme, une 
lutte dans laquelle le droit historique et la victoire ont ete integralement du 
cote du bolchevisme. Plus encore, toute l'histoire de l'activite de Lenine mon­
tre qu' on ne peut le comprendre - non seulement comme personnage poli­
tique, mais comme personnalite, comme homme - qu'en comprenant sa 
conception de l'histoire, ses objectifs, ses techniques et methodes de combat. 
Lenine ne peut erre apprecie en-dehors du cadre du leninisme. Lenine ne 
peut erre evalue en termes qui coupent la poire en deux. Son caractere politi­
que exclut toute tiedeur. Parsa methode de travail, il for~ait tout un chacun 
OU bien a marcher au meme pas que lui OU a le combattre. 11 est done tout a 
fait clair qu'aux yeux du conciliationnisme qui signifie la tiedeur dans /es 
questions fondamentales de la revolution, la physionomie meme de Lenine 
etait etrange et a bien des egards meme incomprehensible. En combattant 
pour ce que je croyais alors juste - l'unite de toutes les fractions social­
democrates au nom d'une «unite» imaginaire du mouvement ouvrier - je 
me trouvais sur une route qui me mettait une fois de plus en conflit avec 
Lfoine en tant que personnage politique. 

Tant qu'un revolutionnaire n'est pas arrive a I' attitude juste a l'egard de 
la tache fondamentale de construire un parti et a l 'egard des methodes de 
fonctionnement d'un parti, il ne saurait erre question pour lui de participer 
de fa~on juste, stable, consequente au mouvement ouvrier. Sans les relations 
mutuelles adequates entre doctrine, mots d'ordre, tactique et le travail 
d' organisation, ii ne peut y avoir de politique marxiste revolutionnaire - bol­
chevique. C'est tres precisement cette idee que Lenine a exprime de fa~on tres 
rudement politique quand il a declare que mes idees revolutionnaires ou mes 
propositions n' etaient que des « phrases » puisque mon conciliationnisme 
m' avait amene en conflit avec le bolchevisme qui etait en train de creer le 
noyau initial du mouvement proletarien. Lfoine avait-il raison ? Tout a fait. 
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Sans le parti bolchevique, la revolution d'Octobre n'aurait pu erre 
menee ni menee a bien ni consolidee. Ainsi, !'unique travail vraiment revolu­
tjonnaire etait ce travail qui aidait le parti a prendre forme et a grandir. En 
relation avec cette route principale, tous les autres travaux revolutionnaires 
restaient a cote, manquant de garantie interne de succes et, clans nombre de 
cas, ils etaient directement nuisibles au principal travail revolutionnaire de ce 
temps. Ence sens, Leoine avait raison quand il disait que la position concilia­
trice, en donnant protection et couverture au menchevisme, transformait sou­
vent les mots d' ordre revolutionnaires, les perspectives, etc. en de simples 
phrases. L' appreciation leniniste fondamentale du centrisme est tout a fait 
indiscutable. 11 serait monstrueux d'engager une discussion sur cette question 
a l'interieur du parti bolchevique. Pour ma part au moins, je ne vois aucune 
base pour une discussion de cette so rte. 

Mon retournement sur cette question commen~a avec l'eclatement de la 
guerre imperialiste. Selon le cours general de mes idees, souvent presente 
apres 1907, une guerre en Europe aurait du creer une situation revolution­
naire. Mais contrairement a cette attente, la situation revolutionnaire finit en 
trahison totaie par la social-democratie. 

Peu a peu je revisai mes idees sur les rapports entre le parti et la classe et 
entre I' action revolutionnaire et I' organisation proletarienne. Sous I' impact 
de la trahison social-patriotique du menchevisme international, j' en vins pas 
a pas a la conclusion qu'il etait necessaire non seulement de mener une lutte 
d'idees contre le menchevisme (ce que j'ai reconnu tres tot - mais certaine­
ment avec un certain manque de consistance) mais aussi pour une rupture 
organisationnelle totale avec lui. Cette revision ne s'est pas accomplie d'un 
coup. Dans mes articles et discours de la guerre on peut trouver inconsistance 
et pas en arriere. Leoine avait tout a fait raison des' opposer a toute manifesta­
tion de centrisme de ma part, les soulignant et les exagerant meme delibere­
ment. Mais si on prend la periode de guerre clans son ensemble, il est tout a 
fait clair que la terrible humiliation du socialisme au debut de la guerre cons­
titua pour moi le tournant du centrisme au bolchevisme - clans toutes les 
questions sans exception. Et, tout en elaborant une conception de plus en 
plus juste, c' est-a-dire bolchevique, des rapports entre classe et parti, entre 
theorie et politique, entre politique et organisation, mon point de vue revolu­
tionnaire general a l'egard de la societe bourgeoise prit naturellement un con­
tenu plus vital et plus realiste. 

Du moment ou je vis clairement qu'une lutte a mort contre le defen­
sisme etait absolument necessaire, la position de Leoine me penetra de toute 
sa force. Ce qui m'avait semble « scissionisme », « dislocation», etc. m'appa­
rut maintenant comme une lutte salutaire et incomparablement clairvoyante 
pour l'independance revolutionnaire du parti proletarien. Non seulement les 
methodes politiques et les techniques d' organisation de Leoine, mais aussi 
toute sa personnalite politique et humaine m' appaiurent sous une lumiere 
nouvelle, celle du bolchevisme, c'est-a-dire une lumiere reellement leniniste. 
On ne peut comprendre et reconnaitre Leoine que quand on est soi-meme 
devenu un bolchevik. Apres cela, la question du « trotskysme » en tant que 
tendance particuliere ne m'est jamais revenue a l'idee. 11 n'est jamais entre 
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clans mon esprit de poser telle ou telle question sous !'angle particulier du 
« trotskysme ». 

11 est faux, et meme monstmeusement faux, de pretendre que j 'ai rejoint 
le parti avec l'idee de substituer le trotskysme au leninisme. )'ai rejoint le 
parti bolchevique comme un bolchevik. Quand Leoine, clans une discussion 
sur !'unification des lnterrayonnaux avec les bolcheviks souleva la question de 
savoir ceux de mes camarades d'idees qui devaient entrer aussi au comite cen­
tral, je repondis que, pour moi, cette question n' existait pas politiquement, 
car je ne voyais aucune divergence qui me separait du bolchevisme. 

Bien entendu, on peut me reprocher de n'erre pas arrive plus tot a une 
juste comprehension du menchevisme. C'est me reprocher de ne pas etre 
devenu un bolchevik en 1903. Mais personne ne choisit arbitrairement une 
voie de developpement. Je suis venu au bolchevisme par un chemin long et 
complique. Sur cette route, je n'avais pas d'autres interers que ceux de la 
revolution et du proletariat.)' ai combattu Leoine quand j 'ai pense qu' il avait 
tort de diviser la classe ouvriere. Quand j 'ai compris mon erreur apres des 
annees d'experience, je suis passe au leninisme. Bien entendu, je prends la 
responsabilite politique de l'itineraire detourne de mon developpement. 

Cependant mon passe tout entier etait profondement et totalement 
connu du comite central de notre parti et de ses membres les plus anciens 
quand, en mai 1917, je revins d' Amerique et me mis a la disposition du parti 
bolchevique. Dans mon passe, j'ai commis des erreurs politiques, mais rien 
qui place la moindre tache sur mon honneur revolutionnaire. Si je suis venu 
au leninisme plus tard que beaucoup d'autres camarades, j'y suis neanmoins 
venu assez tot pour erre l' un des plus proches collaborateurs de Leoine clans 
les journees de juillet, la revolution d'Octobre, la guerre civile et les autres 
taches des annees sovietiques. Quand j'ai un jour exprime I' opinion (on me 
l'a aprement reproche) que je considerais la voie par laquelle j'etais venu au 
bolchevisme comme pas pire que d'autres, je faisais reference a des itineraires 
individuels et pas a la route proletarienne collective du parti. Je voulais seule­
ment dire par la que dans la mesure ou I' on peut emettre un jugement sur 
soi-meme, ma route m'a conduit au bolchevisme solidement et pour de hon. 

Ce n' est que pour clarifier ma position que je prends la liberte de citer 
un exemple historique. Franz Mehring, le marxiste allemand bien connu, vint 
a Marx et Engels tard dans sa vie et seulement apres une longue lutte. Mieux, 
Mehring alla d'abord vers la social-democratie, puis s'en detourna et ce n'est 
que plus tard qu'il la rejoignit une fois pour toutes. On peut certainement 
trouver dans certaines vieilles archives des affirmations tres dures de Mehring 
sur Marx et Engels et des commentaires accablants d'Engels sur Mehring. 
Dans la lutte a l'interieur du parti, on rappelait souvent a Mehring son passe. 
Neanmoins, Mehring est venu fermement aux marxisme et I' est reste solide­
ment jusqu'au bout. 11 est mort l'un des fondateurs du parti communiste 
allemand. 

Le camarade Kamenev a reuni avec beaucoup de soin toutes les citations 
de Lenine exposant mes erreurs. Kamenev transforme les coups polemiques 
portes par Unine pendant nombre d' annees en caracterisation definitive de 
ma politque. Mais le lecteur ne peut qu'avoir I' impression que cette caracteri-
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sation est incomplete. Ainsi ne trouvera-t-il ici aucune reponse a la question 
de savoir simon activite revolutionnaire (avant 1914 ou avant 1917) n'a con­
sist€ qu'en erreurs ou si c'etaient des traits qui me liaient au bolchevisme, me 
dirigaient vers lui et m' ont ~onduit a lui. Sa~s une rep?nse a cett~ quest~on, le 
caractere de mon role ulteneur clans le travail du part1 demeure mexphcable. 
En outre, la caracterisation de Kamenev souleve inevitablement des questions 
d'un autre ordre, certaines questions purement de fait. Kamenev n 'a-t-il reel­
lement reuni que /es seules choses dites OU ecrites par Lenine sur ce sujet ? N'y 
a-t-tl pas d'autres commentaires de Lenine, bases sur /'expenence des annees 
revolutionnaires ? Est-ii loyal et honnete, maintenant, ii la fin de 1924, de ne 
dire au parti que /es commentaires des annees prerevolutionnaires et de ne 
n'en dire de ceux qui decoulaient de notre travail et de notre lutte en com­
mun ? Ce sont la les questions qui doivent se poser inevitablement inevitable­
ment a tout lecteur honnere. Les vieilles citations ne suffiront pas. Elles 
encourageront seulement les gens a conclure qu' il y a la prevention et esprit 
tendancieux. 

III 

LE ROLE DU PARTI 

Pour presenter comme « trotskyste » telle ou telle' de mes idees ou tel ou 
tel de mes articles actuels et le relier, clans ce but, aux erreurs demon passe, il 
faut sauter par-dessus un gros morceau et avant tout l'annee 1917. Mais, pour 
ce faire, il faut demontrer a posten'on' que je n'ai rien compris aux evene.­
ments de 1917, que mon approbation inconditionnelle des theses d'avril de 
Lenine etait le resultat d'un malentendu, que je n'ai pas vraiment compris le 
role du parti clans le processus revolutionnaire' que j' ai ignore toute l' histoire 
du parti et ainsi de suite. On ne peut le demontrer autrement que sur la base 
des evenements de 1917' parce que la part que j'y ai prise n'a jamais donne a 
personne, ni alors, ni maintenant, le moindre pretexte pour m'accuser de sui­
vre quelque ligne separee, particuliere. C' est pourquoi l' accusation de 
trotskysme est enclenchee non sur ces evenements et le role que j'y ai jou~ 
mais sur l'artickou j'ai resume les le~ons de ces evenements. C'est pourquo1 
toute !'accusation de « trotskysme » contre moi depend clans une large 
mesure, on peut dire, de savoir s'il est vrai ou non que j'aie deform€ le leni­
nisme en discutant des evenements de 191 7 et si j 'ai oppose au leninisme un 
courant distinct, particulier, incompatible. L'accusation de « trotskysme » 
contre mes« Le~ons d'Octobre »est devenu ainsi le nreud qui lie ensemble 
toute la structure du danger « trotskyste » clans le parti. Mieux - et c' est le 
creur de la question - le nreud qui dent ensemble cette structure artificielle 
consiste une une pelote de mensonges. 11 suffit de l' aborder serieusement 
pour le faire· s' ecrouler en poussiere au premier contact. Seule une extraordi­
naire mauvaise foi jointe a une mesure plus importante encore de prejuges 
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pourrait conduire quelqu'un a interpreter mes« Le~ons d'Octobre » comme 
une deviation du leninisme plutot qu'une application consciencieuse et 
attentive du leninisme. C'est ce que je vais demontrer maintenant en abor­
dant les principales questions en discussion. 

11 est particulierement surprenant (parce que c' est un mensonge outra­
geant) d'entendre !'affirmation selon laquelle, clans mon compte rendu de 
I' insurrection d'Octobre, j'aurais ignore le parti. Car l'idee centrale de la pre­
face et l' objectif pour lequel il a ete ecrit naissent de la reconnaissance du role 
decisif du parti clans la revolution proletarienne. « L'instrument fondamental 
de la revolution proletarienne, c'est le parti ». J'illustre cette idee sur la base 
des defaites du mouvement revolutionnaire d'apres-guerre clans un certain 
nombre de pays. Notre erreur, ai-je dit et je le repete, clans la mesure oil nous 
avons attendu prematurement la victoire du proletariat europeen comme 
resultat direct de la guerre, etait precisement que nous n'avions pas suffisam­
ment apprecie !'importance du parti pour la revolution proletarienne. Les 
ouvriers allemands n'ont pas pu vaincre en 1918 ou 1919 parce qu'ils 
n'avaient pas l'outil necessaire pour vaincre - un parti bolchevique. ]'ai 
doublement souligne clans ma preface le fait que la bourgeoisie, quand elle 
prend le pouvoir, beneficie en tant que telle de toute une serie d'avantages, 
tandis que le proletariat ne peut suppleer au manque de ces a vantages qu' en 
ayant un parti revolutionnaire. ' 

S'il ya une idee que j'ai de fa~on generale repetee, soulignee et repan­
due avec une insistance decuplee, depuis la defaite de la revolution alle­
mande, c'est precisement l'idee que meme les conditions revolutionnaires les 
plus favorables peuvent ne pas aboutir a la victoire du proletariat s' il n' est pas 
dirige par un authentique parti revolutionnaire capable d'assurer la victoire. 
C' etait le theme de mon principal rapport a Tiflis, « Sur la route de la revolu­
tion europeenne » (11 avril 1924) et deux autres rapports, « Perspectives et 
taches en Orient» (21 avril 1924), «Le lcr mai en Orient et en Occident » (29 
avril 1924) - la preface demon livreles Cinq premieres annees de /'Interna­
tionale communiste, intitulee « A un nouveau tournant » (20 mai 1924), 
« Quelle etape traversons-nous ? » (21 juin 1924) et ainsi de suite. Dans le 
discours de Tiflis mentionne ci-dessus, analysant les causes de la defaite de la 
revolution allemande' je disais : 

« Po~rquoi done n' y a-t-il pas eu jusqu' a present de victoire ? . ] e pense q u' il ne 
peut y avou qu'une seule reponse : parce que l' Allemagne n'avait pas de parti bolche­
viqu.e, ni un dirigeant comme nous l'avions en Octobre [ ... ]. Que manquait-il ? Un 
pam avec la trempe que possede le notre [ ... ]. C' est la, camarades, la question centrale 
et nous devons apprendre a comprendre et apprecier de fa~on plus claire et plus pro­
fonde le caractere, la nature et la signification de notre propre parti qui a assure la vic­
toire au proletariat en Octobre et toute une serie de victoires depuis Octobre. » 

. Je le r~pete, ·telle a ete l'idee centrale, directrice de tous mes rappons et 
articles tra1tant des problemes de la revolution proletarienne, particuliere­
ment depuis la defaite de l'annee derniere en Allemagne.Je pourrais citer des 
?izaines de citations pour le prouver. Est-ii raisonnable de supposer que cette 
idee centrale, cette conclusion essentielle de toute !'experience histo't'ique, 
particulierement de notre prop re experience au cours de la demi ere decennie, 
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a ete tout d'un coup oubliee par moi ou rejetee ou deformee quand j'ai tra· 
vaille sur « Le~ons d' Octobre » ? Non, c' ~st ~mp~srible. et cela ne. s' est p~s 
produit. Je demande seulement au lecteur mt~resse, de l~e .et de .reh~: plutot 
la preface de ce point de vue, plume a la mam, et d~ faue paruc~herement 
attention aux pages et au chapitre « Encore sur les soviets et le paru dans une 
revolution proletarienne ». Je veux me horner ici ~ un. seul ~~ei;iple._ . 
· Dans le chapitre de conclusion de la preface, Je reJette l 1de~ qui a sur~1 

dans notre presse l' annee derniere qu' en Angletter~e la revoh.~uon pourra~t 
passer « non par le canal du parti, mais par celm des syndtcats ». Je dis 
Ia-dessus dans la preface : 

« La revolution proletarienne ne peut triompher sans le parti, a l' e~contr~ du 
parti ou par un succedane du parti. C' e~t la le p~incipal ~nseigne:111ent ?es dtx derm~res 
annees. Les syndicats anglais peuvent, tl est vra1, devemr u? levier p~~ssant de la revo­
lution proletarienne ; ils peuvent par exe:111ple, d~ns certa~n~s condmons et pour une 
certaine periode rem placer meme les soviets ouvrters. Mats. tls. ne le pourront. sans le 
soutien du parti communiste ni a plus forte raison contre lUI : tls ne po~rront JOUer ce 
role que si !'influence communist~ devient prepo?derant~ d~ns leur sem., Cette lefor; 
sur le role et /'importance du partt dans la revolution proletanenne, nous I avons payee 
trap cher pour ne pas la retenir integralement. » 

Et maintenant je suis accuse de rien moins que d'y renoncer, d'en mini­
miser l' importance. 

11 suffit, apres tout ce qui a ete dit ici, de faire cette unique citation ~our 
montrer qu' on m' attribue sous le nom de «, trot~kysme » une tendance q~1 est 
exactement le contraire non seulement de I espnt et de la lettre de ma preface 
mais aussi de toute ma conception de la revolution proletarienne. De ce point 
de vue, les references au fait que j'aurais soi-disant oublie ou deli?erement 
omis de mentionner le role du comite de Petrograd clans la revolution appa­
raissent comme des arguties tout a fait deplacees. Ma pr~fac~ n' est pas un_ recit 
traitant du role des institutions et organisations parucuheres du partt. Ce 
n' est pas un expose general des evenements. C' est u~e tentat~ve pour eclairer 
le role general du parti dans le cours de la revoluuon proletanenn~. Je ne 
raconte pas les faits ; je suppose plutot qu'ils so?t d~n.s !'ensemble ~ten c<;>n­
nus. Je pars de la proposition fon~amentale .du .role dmge~nt du paru - ~ten 
emendu sous la forme de ses umtes orgamsauonnelles v1vantes et foncuon­
nant. Je n'ai ignore ni passe sous.silence quoi q~e ce soit si, dans mayre~enta­
don, je suppose que c' est compns. Aucun soph1sme et aucune exagera~10n ne 
peut contredire le fait que la principale accusation lancee contre m01 - ?e 
minimiser le role du parti - est un total mensonge et se trouve en contradtc­
tion criante avec tout ce que j'ai reellement dit et demontre dans ma preface. 

Som egalement inexactes toutes les assertion.s selon lesquelles, dans.mon 
appreciation du parti, j 'aurais detourne l' attent10n des masses du paru vers 
« les gens d'en-haut »,Les chefs. Sur ce theme, certains Ont mem~ profe!e des 
absurdites comme une theorie des« heros »et de la« foule ». Neanmoms, le 
point crucial est qu' a pres avoir precise 1' importance gene~ale du p~ti clans le 
proceSSUS de la revolution proletarienne - et de fa~O? Sl _categonq?e qu' O? 
ne peut rien y ajouter - j'ai pose la question J:arti~ultere, partielle mazs 
exceptionnellement importante du role de la direction centrale dans une 
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periode de revolution. C'est la. qu'intervient la question des pretendus 
«chefs ». 

.En caracterisant la nature du travail de Leoine en Octobre, j'ai, a deux 
repnses souligne que la force de son opposition a tout signe d'hesitation resi­
dait clans le fait qu' il pouvait toujours compter au moment decisif sur « la base 
du parti ».Si j'avais reduit tout le probleme de la revolution OU meme celui de 
la direction du parti a la question des (( chefs », j 'aurais contredit les bases 
meme du marxisme. Mais lorsque, sur la base d'une definition marxiste du 
role du parti clans la revolution proletarienne, j'ai souleve la question du rap­
port entre le centre dirigeam du parti, le parti clans son ensemble et la masse 
des ouvriers comme une question speciale mais exceptionnellement impor­
tante pour la revolution, c' etait une fa~on parfaitement valable de poser la 
question et, apres la defaite de la revolution en Allemagne l'annee derniere, 
une question plus qu' obligatoire. Mais nous discuterons cela plus loin. 

. OD: me dit qu'on a besoin du par.ti non seulement pour prendre le pou­
vou mats pour le garder, pour construlte le socialisme, pour manreuvrer dans 
les affaires internationales. Est-Ce que reellement je !'ignore ? Mais le fait est 
qu.e les partis europeens sont encore confrontes a la tache de prendre le pou­
volt, clans toute son ampleur. C' est pourquoi ils doivent se concentrer sur elle 
et lui subordonner tous leurs efforts. Apres la prise du pouvoir appara!tront 
de nouvelles difficultes. On peut meme ici dire d'avance, avec confiance, que 
la transition d'une insurrection armee victorieuse au travail « organique », 
avec son rythme necessairement graduel, produira inevitablement de nouvel­
les crises clans tous les partis ou presque et fera apparaitre une aile de gauche 

· mecontente. Dans differents pays, cela se produira de maniere differente. 
Mais c' est la un danger et une difficult€ d'un stade ulterieur .. Le communiste 
peut en venir a bout ; ce dont il a d' abord besoin, c' est de prendre le pouvoir. 
De ~eme n~ture, c' est-a-dire partiale et exageram peniblement la question, 
est l acc~sat,1on ~el~n laquell~ m.on compte rendu d'Octobre ignore le passe 
du partt, c est-a-dire son histoue avant la guerre et la revolution. Mais, 
comme on l' a deja dit, toute la ligne de mon argumentation mene a la con­
c~usio~ que le proletariat ne peut mettre a profit meme les situations revolu­
tlonnaires les plus favorables si, dans une periode preparatoire precedente, 
/'avant-garde du proletariat n~a pas pris forme dans un authentique parti 
revolutionnaire, c'est-li-dire bolchevique. C'est la la le~on centrale d'Oct0-
bre. Toutes les autres lui sont subordonnees. 

Le parci ne peut pas etre improvise pout les besoins du moment OU reuni 
pour l'insu~rection armee ; cela a ete demontre de fa~on que trop irrefutable 
par l' expenence du proletariat europeen depuis la guerre. Sans rien dire de 
plus, !'importance de toute l'histoire de notre parti avant Octobre etait tota­
lement et completement clarifiee, meme si je n'avais pas consacre directe­
ment un seul mot a l'histoire d'avant Octobre. Mais en fait j'ai mentionne de 
fa~ ... on specifique et exacte les conditions du developpement du parti qui l' ont 
prepare pour son rOle en Octobre et apres Octobre. Voila ce que j'ai dit sur ce 
point clans ma preface : 

.«. L'histoire a assure a notre parti des avantages revolutionnaires incomparables. 
Tradmons de la lutte hero'ique contre le tsarisme, habitudes, procedes revolutionnaires 
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lies .aux conditions de I' action clandestine, elaboration theorique de l' experience revo­
lutionnaire de toute l'humanite, lutte contre le menchevisme, .contre le courant des 
narodniki, contre le conciliationnisme, experience de la revolution ... de 19~5, elabora­
tion theorique de cette experience pendant les annees de la contre-revoluuon, examen 
des problemes du mouvement ouv~ier inte:n ... ational du _Point de vue des l~~ons de 
1905 : voila, dans l'.ensemble, ce qm a donne a notr~ part~ une trempe except1onnelle, 
une clairvoyance superieure, une envergure revoluuonnaire sans exemple. » 

Ou se trouve, ici, « !'ignorance» du parti, ou de son histoire d'avant 
Octobre ? Ou? Ce n'est pas seulement toute l'orientation de la pensee de la 
preface qui vise a clarifier l'im~ortance ... dec.isive de la preparation ~t. de. la 
trempe du parti pour la revolution prol;t~nenne. 11 x a ~ne ca!actensauon 
tout a fait precise, concrete et - en depit de sa br~eve~e - v1~tuellem.ent 
definitive des conditions de developpement du paru qui ont fait de Im ce 
qu'il est. Bien entendu, je ne relate pas t?ute l'hi~t~ire ?u parti dans le~ pag~s 
de ma preface, parce que le theme du hvre est I histoire n~m ?-u part~, .mats 
d'Octobre, c'est-a-dife d'une periode particuliere de son histoire. Mais Je n.e 
sais pas quelles objections on po1;1rrai~ fa~re a cette ~aracterisation des c ... ond1-
tions de developpement du paru qui lm ont assure « des avantages revolu-
tionnaires incomparables ». . . , . ... 

Mais ce n' est pas tout encor~. L' accusation selon laquelle J aura1s «. pass.e 
sous silence »la lutte du bolchev1sme contrf la tendance pour laquelle J ava1s 
pris position a l'epoque peut etre tout a fait ~uffisamm~nt r~fu~ee dans 
l'exemple en question, par l'argument qu'u.n.e ~01s ~e plus 11 ne s a_¥;it p~ de 
l'histoire qui precede, la lutte contre le conc~hauonms1!1e avant la revolut~on, 
mais d'Octobre qui est discute. 11 r:i'y a pa~ heu d'en d~re plus. Car, parm~ les 
conditions que j 'ai enumerees qui donnaient au ,Partt s~ trem.pe except10n­
nelle, sa clairvoyance superieure et une envergure revolutton~a1re sans exem­
ple, j' ai mentionne non seulement sa .11:1tt~ c~ntre le m~nchevisme et le narod­
nikisme mais sa lutte contre le conc1hauomsme aussi. 

Nuile part, je n'ai effleure l'idee que le bolchevisme, tel qu'il emergea 
de l'histoire pre-revolutionnaire, avait besoin d'un quelco~qu~ ch.angement 
de nature par l'intermediaire du« trotskysme_». Au contrair~, Je dis franche­
ment qu' un element essentiel dans la formation du bolchevisme fut la lutte 
contre ces tendances qu' on connaissait sous le nom de « trotsky~me ». En 
d'autres termes, je dis exactement le contraire d~ ce qu'on m'a~mbue. Sam 
aucune minimisation de ma part du role du paru, sans aucune ignorance d( 
ma part de la signification et de l' importance de cette per_iode preparatoin 
sans parallele d'avant Octobre, t~ute la structu~e _de. la ~enaissance ?u dangei 
trotskyste perd son support essenuel. Et cette 1!1-immis~u?n et cette ignorance 
il n'y en a meme pas l'ombre dans mon travail. Mon 1dee centrale, autour de 
laquelle tout le reste tourne comm_e une roue autour de son axe, a ete indi 
quee la et je vais la repeter une f01s de plus : 

« Nous devons apprendre a comprendre et a apprecier de fa~on pl~s c~aire et plu 
profonde le caractere, la nature et la signification d~ notr~ pr<;>pre pam. qm a assure 1 
victoire du proletariat en Octobre et toute une sene de v1ctoires depu1s O~tobre. » 

C' est la l' idee centrale du leninisme. J e ne cherche ni a la rem placer ni 
la diluer. Je plaide pour elle et je la defend. 

"I 
I 
I 
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IV 

LA« DICTATIJRE DEMOCRATIQUE DU PROLETARIAT ET DE LA PAYSANNERIE > 

No~s avons vu ce qu 'il en est de Ia. conception « trotskyste » du role du parti. 
Mais _sa pr~tendue ~ritique du leoinisme est reduite aussi par d' autres voies et 
certaines b1en ambigues. D' abord, quand je caracterise la position en Octobre 
~u ~3;1llarade ~amenev et ?~s autres advers~es de I' insu.rrection, on dit que 
J uuhse le pretexte de cnuquer les adversaut:s de Lemne pour combattre 
Unine lui-m~me. La seconde ligne de mes critiques de-Leoine consiste en ce 
qu'on qualifie de compte rendu brutal des« erreurs »de Unine en Octobre 
et mes pretendues corrections. 11 faut examiner serieusement ces deux ques­
tions, la premiere et la seconde. 

Quelle est l' essence des divergences entre le camarade Kamenev et 
Leoine en Octobre ? Le fait que le camarade Kamenev reclamait I' acheve­
ment de la revolution bourgeoise sous le mot d' ordre de« dictature democra­
tique du proletariat et des paysans », tandis que Leoine, partant de ce que la 
revolution bourgeoise s'etait deja deroulee, preparait et appelait a la dictature 
socialiste du proletariat entralnant avec lui les paysans pauvres. Telles etaient 
pour I' essentiel les deux positions en Octobre. Unine s' opposa nettement a la 
position de Kamenev et repoussa la « dictature democratique du proletariat et 
de la paysannerie » comme une formule depassee. «On doit tenir compte, 
ecrivait-il, de la vie, des faits precis de la realite, et non se cramponner a la 
theorie d' hier [ ... ] . La formule du camarade Kamenev, cette formule de 
'' vieux-bolchevik '', '' La revolution democratique bourgeoise n' est pas ter­
minee '' tient-elle compte de cette realite ? Non, cette formule a vieilli. Elle 
n'est plus bonne a rien. Elle est morte. C'est en vain qu'on tentera de la res­
susciter. » (« Lettres sur la tactique », CEuvres, vol. 24, pp. 35 et 41.) 

Cela veut-il dire que Lenine « renon~ait » simplement a cette formule ? 
Non, pas du tout. Je n' ai pas le moins du monde essaye de lui attribuer un tel 
abandon. Au contraire, je dis clairement que Leoine - en opposition a toute 
la tradition occidentalisante superficielle de la social-democratie russe, a partir 
du Groupe pour !'Emancipation du Travail - exprima la particularite de 
l'histoire russe et de la revolution clans la formule « dictature democratique 
du proletariat et de la paysannerie ». Mais pour lui, cette formule, comme 
toutes les autres formules politiques et tactiques, etait une formule tout a fait 
dynamique, tournee vers l'action et par consequent concrete. Elle n'etait pas 
un dogme, mais un guide pour l'action. 

Dans ma preface, je demande si «la dictature democratique du proleta­
riat et de la paysannerie » exista dans les circonstances de la revolution de 
1917 et je reponds, en m'appuyant solidement sur Leoine qu'elle ne le fit que 
sous la forme des soviets d'ouvriers et de soldats qui n'avaient que la moitie 
du pouvoir et ne voulaient pas le prendre tout entier. Unine reconnut sa pro­
pre formule dans cette realite hautement modifiee et refractee. 11 discerna le 
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fait que cette vieille formule ne pouvait aller plus loin que les realisations a 
mi-chemin dans la situation historique existante. Tandis que les adversaires 
de la prise du pouvoir pensaient que nous devions « terJJ?-ine~ » la revol':1tion 
democratique, Lenine repondit que tout ce qu' on pouvait faire sur les hgnes 
de « Fevrier » l' avait ete et. etait devenu une realite : la vieille formule etait 
revolue. 11 fallait extraire de la realite une nouvelle formule pour l' action. 

Lenine accusa ses adversaires de ne pas reconna1tre la « dictature demo­
cratique » sous la forme qu' elle avait revetue dans les conditions d'Octobre. 
Des le debut d'avril, il expliquait inlassablement : 

« Quiconque, aujourd'hui, ne parle que de la" dictature. democratique revol~­
tionnaire du proletariat et de la paysannerie '' retarde sur la vie, est J!asse de ce f~1t 
pratiquement a la petite bourgeoisie contre la lutte de classe proletar1enne et meme 
d'~tre relegue aux archives des curiosites prerevolutionnaires " bolcheviques " (aux 
archives des " vieux bokheviks ", pourrait-on dire). » 

Lenine repetait avec insistance que ses adversaires, qui lui opposaient 
une formule depassee aux besoins de la revolution etaient en train de « capi­
tuler honteusement devant le revolutionnarisme petit-bourgeois ». C' est la 
fa~on leniniste de poser la question. C' est precisement ainsi que je .1' ai pre~en­
tee egalement. Pourquoi le fait que je sois soli~~re su~ cette q~~s~ion capi~al.e 
de Lenine et non du camarade Kamenev se revele-t-il une revmon du lem­
nisme ? Comment se fait-il que le concept de leninisme, en rappon avec 
Octobre, englobe Kamenev, qui s'opposa a Lenine sur des questions de prin­
cipe, mais m'exclut moi, bien que j'ai~ ete du cote de Lenine ? Le terme de 
leninisme n'est-il pas devenu trop flexible et accomod~n~ d3:ns ce c~ ? 

Pour construire une apparence de pont vers une distmcuon aussi totale­
ment surprenante et peu vraisemblable entre leninisme et anti-leninisme en 
relation.a Octobre, il faut donner l'apparence que j'ai considere que l'~rreur 
de Kamenev et autres residait dans leur adhesion consistante au bokhev1sme, 
comme si je disais : « Voyez COJJ?-ffient ces camarades ~nt r~ellement .... suivi 
jusqu'au bout la formule de Lenme et sont devenus pnsonmers du revolu­
tionnisme petit-bourgeois .. » Mais je 1?-'a~ jamais suggere qu~ le~ erreurs d.es 
adversaires de Lenine en Octobre res1da1ent dans leur application ~ cons1s­
tante »de la formule de Lenine. Non. Leur erreur etait d'aborder la formule 
leniniste de fa~on non-leniniste ; ils ne reconnaissaient pas la fa~on particu­
liere et unique dont cette formule etait entree dans la realite ; il~ ne. cor~pre­
naient pas le caractere transitoire de la formule de 1905, son application a une 
etape particuliere ; ils utilisaient les mots de Lenine pour opposer une for­
mule apprise par cocur a l' etude de la realite ; end' a~tres te1:JJ?-es, tis ne. com_­
prenaient pas de fafon leniniite la formule de Lentne. Lenme l' a dit lm­
meme et a donne une analyse definitive de leur erreur. 

Pour le meme objectif, c' est-a-dire . pour trans~ormer m~ critique .. d.e 
Kamenev et autres (ou, plus exactement, celle de Lenme) en pretendue criti­
que du leninisme, il a fallu citer mon article de 1909 - pas ma preface de 
1924 mais mon article de 1909 - ou il est dit qu'il y avait danger que la for­
mule' « dictature democratique du proletariat » revele ses traits antirevolu­
tionnaires a une certaine etape de la revolution. Oui, j'ai ecrit cela en 1909 
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dans la revue de Rosa Luxemburg. Cet anicle a ete integre dans mon livre 
1905 qui a ete reedit€ plus d, une fois depuis 1917 tant en russe qu' en 
d'autres langues, s.a.ns protestations ou objections de personne, parce que tout 
le monde comprenait que cet anicle devait etre compris dans le contexte de 
l'epoque ou il avait ete ecrit. En tout cas, on ne peut pas sortir une phrase 
d'un article de polemique de 1909 et la plaquer .sur ma preface de 1924. 

En ce qui concerne cette citation de 1909, on peut dire avec une totale 
justification que, quand je l'ai ecrite; je n'ai pas tenu compte du fait que la 
formule que je discutais n'avait pas pour L€nine une valeur en soi, mais 
qu'elle etait une formule preparatoire s'appliquant a une €tape particuliere. 
Une. (elle accusation serait juste, et je l'accepterais. Mais apres tout ce sont 
prec1sement le camarade Kamenev et les autres qui ont essaye - contre 
Lenine - de transformer cette formule dynamique en un dogme et de 
I' opposer aux exigences de la revolution en train de se developper. Et c'est 
precisement Lenine qui leur expliqua que leur position tirait en arriere le 
necessaire developpe~ent de la revolution. Je n'ai fait que repeter cette idee 
et cette critique sous une forme adoucie et resumee. Comment peut-on 
deduire une quelconque tendance a la revision du leninisme ? 

Devant la tentative persistante a ramener un « trotskysme » depuis long­
temps elimine de l' histoire' on peut seulement dire ceci : dans sa preface' 
1:r?tsky se declare solidaire de la position de L€nine sur la question de la tran­
sit10n de la revolution democtatique a la revolution socialiste. Ce faisant 
cependant, Trotsky ne dit pas qu'il rejette son ancienne formule de la revolu­
tion permanente. On doit en conclure que, sur la base de I' experience de la 
revolution de 1917, Trotsky interprete sa vieille formule dans un sens leni­
niste. C'est !'unique conclusion qu'on puisse tirer a cet egard - et meme il 
est impossible de le faire sur la base de la preface ou la question de la revolu­
ti~n perr~anente n'est meme pas posee, puisqu'elle a ete resolue par l'his­
tolfe, ma1s seulement en comparant la preface avec mes vieux articles refletant 
differentes etapes politiques de developpement. Une telle conclusion serait 
dans une certaine mesure correcte. Ce qui etait fondamental pour moi dans la 
formule de la pretendue revolution permanente, c' etait la conviction que la 
revolution en Russie, commen~ant comme revolution bourgeoise, serait inevi­
tablement achevee par une dictature socialiste. Si, comme indique plus haut, 
des tendances centristes en ce qui concernait la tactique, me separaient du 
bolchevisme et me mettaient en opposition a lui, mes convictions politiques 
fondamentales - que la revolution russe transrererait le pouvoir au 
proletariat - me mettaient en opposition au menchevisme et, a travers tou­
tes les €tapes, tendaient a m'entrainer v.ers le camp du bolchevisme. Mais tout 
cela n'est que fortuit par rapport a la question qui nous interesse.Je rejette en 
tout cas comme tout a fait ridicule I' opinion qui m'est attribuee que Lenine 
OU }e parti bolchevique seraient passes a« ma » formule sur }a revolution apres 
avoir realise la faussete de la leur. 

Je dois admett!e cependant qu'on peut arriver aux conclusions que l'on 
veut sur la tentative de remplacer en contrebande . le leninisme par le 
trotskysme si l'on fait un usage aveugle de citations datant de differentes 
periodes sur un cours de deux decennies, les mettant arbitrairement ensemble 
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et surtout si on m'attribue des choses que je n'ai jamais dites. On sait tres 
bien que plus que tout autre chose, on a eu I' occasion d'entendre parler, clans 
le cours de cette discussion, de la formule «Pas de tsar, un gouvernement 
ouvrier ! ». Je dois dire cependant que la proclamation vulgarisee portant le 
titre« Pas de tsar, un gouvernement ouvrier ! »a ete ecrite a l'ete de 1905 par 
Parvus, qui n'etait pas clans le pays, alors qu'a l'epoque je vivais clans l'illega­
lite a Petrograd et n'avais avec lui aucun contact. Cette proclamation a ete 
reproduite par un editeur etranger avec la signature personnelle de Parous et 
personne ne l'a reproduite en Russie. Je n'ai jamais pris la responsabilite de 
cette formule simpliste de Parvus. Dans cette meme periode, j'ai ecrit un 
nombre de proclamations, dont les plus importantes Ont ete imprimees par 
les bolcheviks clans leur imprimerie secrete de Bakou (ete 1905). L'une 
d'entre elles etait specialement adressee aux paysans. Dans aucune de ces pro­
clamations dont la majorite ont ete aujourd'hui deterrees, il n'y a de« saut » 
par-dessus la phase democratique de la revolution. Toutes presentent la 
revendication de I' Assemblee constituante et une revolution agraire. 

Les articles diriges contre moi contiennent d' innombrables erreurs de 
cette nature. Mais il n'est pas necessaire de consacrer du temps a cela. Le pro­
bleme n'est pas apres tout quelle formule j'ai personnellement utilisee a cha­
cune des etapes de mon developpement politique pour definir les taches et 
perspectives de la revolution, mais de savoir si j'ai raison - maintenant en 
1924 - dans mon analyse de la ftJfon leniniste d'aborder la question fonda­
mentale de tactique dans sa correlation interne avec le cours de la revolution 
d'Octobre. 

Aucun .de mes critiques n'a souligne aucune erreur de ma part clans ce 
domaine. Dans mon interpretation theorique de la revolution d' Octobre, je 
demeure totalement sur le terrain du leninisme, exactement comme clans- le 
travail pratique de realisation de la revolution, j 'ai marche du meme pas que 
Lenine. 

[Un auteur est meme alle jusqu'a affirmer que j'evaluais Octobre ... a la· 
Soukhanov. Puis, pour souligner le contraste, ii fait reference a !'article bien 
connu de Lfoine sur le livre de Soukhanov. De route evidence, le trotskysme 
est oppose au leninisme ! Notre precieux auteur est certainement tres loin de 
la verite. Le 5 fevrier 1923, c'est-a-dire bien avant qu'apparaissent les com­
mentaires de Lenine, j'ai ecrit a la Pravda une lettre clans laquelle entre autres 
choses, je caracterisais comme suit le livre de Soukhanov : « Au cours des der­
niers jours, j'ai feuillete les volumes recemment publies de Soukhanov, Sou­
venirs de la Revolution. II me semble qu' il faudrait en faire un compte rendu 
virulent. U ne caricature plus accentuee de l' egocentrisme intellectuel serait 
difficile a imaginer. D'abord, il a rampe aux pieds de Kerensky, puis escorte 
Tsereteli et Dan a leur coude gauche, les pressant de se conduire de la fa~on la 
plus noble, puis il a ... fait la le~on aux bolcheviks sur la fa~on vraiment revo­
lutionnaire de se conduire. Soukhanov n'a jamais ete aussi mecontent, du fait 
de sa noblesse, que quand Lenine s' est cache apres les journees de juillet. Lui, 
Soukhanov, ne se serait jama.is comport€ de cette f~on », etc., etc. Un 
compte rendu parut clans la Pravda, ecrit clans I' esprit de ma lettre et en 
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incluant meme une partie. Le lecteur verra combien je suis enclin a voir la 
revolution« a la Soukhanov >. 

Jene peux m'empecher de commenter id cependant les distorsions tota­
lement ~arbares .de l:histoire de Brest-litovsk faites par Kuusinen. Sa version 
est la s~1vante.: JC su1s alle ~ Brest-Lit~vsk avec des instructions du parti, clans 
l~ cas d .?~ ulttm~tum'. de signer le traite. Je les ai violees de ma propre initia­
tive et J al refuse de signet. c~ !11-ensonge depasse les limites: Je suis alle a 
Brest-L1tovsk avec une seule mISs1on : prolonger le plus possible les pourpar­
lers et, clans le cas d'un ultimatum, negocier un ajournement et revenir a 
Moscou pour paniciper a la decision du comite central. Seul le camarade 
Zinoviev a J;>ropose qu' on me donne des instructions pour signer immediate­
ment le tra1~e, mais cela a etc repousse par tou~es les autres voix, y compris 
celle de Lenme. Chac1:1n etait d'accord evidemment qu'une prolongation des 
p~u~arlers. aggravera1t les termes du traite. Mais on sentait que ce facteur 
negatif serait contre-balance largement par les considerations positives de pro­
pagande. 

C'est ainsi que je procedai a Brest-Litovsk. Quand les choses en arriverent 
au P?int d_'un ultimatum, j'obtins I' accord pour une suspension des pourpar­
lers, Je ~evms a Moscou et la question fut discutee au comite central. Ce ne fut 
pas mo1 personnellement, mais la majorite du comite central sur ma motion 
qui decida de ne pas signer. Ce fut aussi la decision de la maj~rite de la confe~ 
rence pan-russe du parti. ]' allai a Brest-Litovsk pour la derniere fois avec la 
d~~ision tout a f~t claire du parti de ne pas signer le traite. Tout cela peut se 
verifier assez facdement d'apres les proces-verbaux du comite central. Kuusi­
nen a profond~~~n~ de~?rme l'his~oire de Brest-Litovsk. Je laisse cependant 
ouverte la ~oss.1b1hte qu d ne se sott engage la-dedans non pas par mauvaise 
volome.ma1s stmplement parce qu'il manque de connaissances ou n'y com­
prend nen. ] 

v 

LENINISME ET BLANQUISME 

II n?us f~u~ maintenant revenir a l' accus~tion qui est la plus monstrueu­
se!11e~t m;a~mee et la plus absurd.ement insupportable. ]' ai, voyez-vous, 
depemt Lenme ~omm~ un « blanqm~te » - et m?i-meme pas moins que le 
sau~ell:r de la revolution ~u. bl.anq~1sme de Lerune. Seul un aveuglement 
polem1que complet pouvait mctter a lancer semblable accusation. 

Quel a done ete le pretexte pour·cette discussion absolument incroyable 
sur le « blanquisme » ? 

.En septembre, pendant la conference democratique, Lenine proposa au 
c~m1te central ~de F~nlande, oil il se cachait) que I' Aleksandrinka, oil la con­
ference se tenait, Solt encerclee, ses membres arreres, la forteresse Pierre-et­
Paul occupee, etc. II n'etait pas encore possible en septembre de realiser ce 
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plan au nom du soviet de Petrograd pour realiser ce plan, car l' organisation 
du soviet n'avait pas encore etc suffisamment bolchevisee et n'etait done pas 
encore apte a cette tache : le comite militaire revolutionnaire n' existait pas 
encore. J' ecrivais dans ma preface a propos de la proposition de Leoine en sep­
tembre: 

« Cette fa~on d'envisager les choses passees presupposait la preparation et 
l' accomplissement de l' insurrection par l' intermediaire du parti et sous sa direction,_ la 
victoire devant erre ensuite sanctionnee par le congres des soviets. Le comite central 
n' accepta pas cette proposition. L' insurrection fut canalisee dans la voie des soviets et 
reliee au 2e congres des soviets. » 

Pour quelque raison, certains camarades ont tire de cela la conclusion 
que je considere la proposition de septembre de Lenine d'avoir ete .... du b~an­
quisme ! Jene peux absolument pas comprendre ce que le blanqmsme v1ent 
faire la. Ce que signifie reellement le blanquisme, c'est le desir de prendre le 
pouvoir au nom d'une minorite revolutionnaire sans etre base sur la classe 
ouvriere. Mais le nreud de la situation en septembre-octobre 1917 etait que la 
majorite des travailleurs suivaient notre parti et que la majorite grandissait 
visiblement. Par consequent, la question etait de savoir si le comite central du 
parti qui etait suivi par la majorit.e, assumerait la tache d'o!ganiser l'.insurrec­
tion armee, de prendre le pouvou, de convoquer le congres des sov1~ts et de 
sanctionner ainsi le fait accompli de la revolution. Parler du blanquISme en 
rapport avec cette proposition, c,' est deformer de fa~on monstrueuse le sens de 
concepts politiques fondamentaux. 

L'insurrection est un art : le probleme de !'insurrection est ouvert a 
diverses solutions dont certaines peuvent etre plus efficaces et d. autres non. 
La proposition de septembre de Lenine avait I' incontestable avantage. de 
prendre l'ennemi par surprise, lui refusant toute chance d'amener des umtes 
sures et de passer a la contre-offensive. L'ennemi avec cette proposition resi­
dait dans ce que, dans une certaine mesure, elle pouvait prendre a l'impro­
viste non seulement l' ennemi mais une partie des ouvriers et de la garnison · 
aussi. Elle pouvait provoquer de la confusion dans leurs rangs et ai~i d' affai­
blir la force de notre attaque. C'etait une question importante mais d'ordre 
purement pratique, n'ayant rien a voir avec le conflit principiel entre blan-
quisme et mandsme. . , ,, .. 

Le comite central, chacun le sait, n a pas accepte la propos1t10n de sep-
tembre de Lenine et j'ai vote avec les autres sur cette question. Ce dont il 
s'agit, ce n'est pas une definition generale de tout le cours du devel.oppeme~t 
et certainement pas un conflit entre le blanquisme (!!!)et le marxISme, ma1s 
une evaluation des conditions entierement pratiques et dans une large mesure 
techniques de !'insurrection, les conditions prealables pour elle etant deja 
acquises. 

C'est dans ce sens que j'ai souligne que Lenine avait a juger des condi-
tions purement pratiques de la situation de Petrograd, « de sa retraite ». Ces 
paroles ont souleve des protestations tout. a .fait ~natte~du~s. Pou~an~, la 
aussi, je ne faisais que repeter ce que Vladu~ur Ily~tch lll:1-1!1e~e ~valt dit et 
ecrit sur cette question. Pendant le Ille congres de 1 I. C., il ecnv1t pour« con-
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soler » certains camarades hongrois qu' il avait traites un peu brutalement a la 
veille du congres a cause de leur position « gauchiste » extravagante : 

« Q.uand j'etais moi-meme en emigration( ... ) j'ai occupe a plusieurs reprises des 
positions" trop a gauche" (comme je le vois maintenant). En aout 1917, j'etais a 
nouveau emigre et j 'ai depose au comite central de notre parti une proposition '' trop 
a gauche , ' qui heureusement a ete repoussee. 11 est naturel que les emigres soient sou-
vent ,, trop a gauche ,, . » ' 

On peut voir que Vladimir Ilyitch appelait son propre pl~n « trop a gau­
che» et expliquait son « gauchisme » par le fait qu'il etait condamne a la 
position d'un emigre. La aussi, je n'ai fait que presenter ce qui etait l'appre­
ciation de Lenine lui-meme. 

Neanmoins ce plan, rejetee par le C. C., a eu un effet positif sur le cours 
des evfoements. Lenine savait qu'il ne manquerait pas de prudence, de cir­
conspection et en general de freinage, et il pesa done de toutes ses forces, 
essayant d'obliger chaque travailleur responsable du parti en particulier et 
tous en general a affronter l' insurrection comme la solution pratique absolu­
ment pas ienvoyable a plus tard. La lettre de septembre de Lenine, qui n'avait 
rien de commun avec le blanquisme ( ! ! ) faisait partie de cette pression syste­
matique sur le parti, elle faisait partie de cette pression systematique sur le 
parti et elle etait utile et efficace en ce qu' elle for~ait les gens a venir aux prises 
avec les problemes de l'insurrection de maniere plus ferme, plus concrete et 
plus audacieuse. 

Un autre episode crucial de la revolution d'Octobre est etroitement lie 
avec un autre, a savoir la tentative de Kerensky d'eloigner la garnison de 
Petrograd. 

Je m'abstiens d'entrer dans la relation de cet episode, parce que je n'ai 
rien a ajouter a ce qui a deja ete dit la-dessus, mais exclusivement pour la rai­
son que mon compte rendu de cet episode a donne au camarade Kamenev le 
prel:exte pour presenter les choses comme si j'avais oppose a la politique 
fausse (blanquiste} de Lenine, ma politique « juste ».Jene repeterai pas ici 
tous les arguments reellement repugnants et les insinuations qui ont ete faites 
a cet egard. ]' ai relu la partie correspondante de la preface, etant pourtant cer­
tain d'avance, qu'il n'y avait pas un soup~on de ce qu'on m'attribue. Mais 
j 'ai trouve dans ma preface mieux encore : il y a un passage qui exclut precise­
ment et nettement toute possibilite d'une interpretation fausse quelconque 
concernant un plan strategique special de ma part en rapport avec la garnison 
de Petrograd. Voici ce que je disais dans la preface : 

« Quand nous, bolcheviks, nous eumes obtenu la majorite au soviet de Petro.: 
grad, nous ne frmes que continuer et accentuer les method es de dualite de pouvoir, 
I' insurrection effective de la garnison de Petrograd. Bien plus, unissant dans notre gar­
nison la question du pouvoir et la convocation du 2e congres des soviets, nous develop­
pames et approfondimes les traditions de cette dualite de pouvoir et preparames le 
cadre de la legalite sovietiste pour !'insurrection bolchevique dans toute la Russie. » 

Ainsi le compte rendu dans la preface elle-meme n'est-il pas fait au nom 
d'une personne quelconque mais au nom du parti («nous, bolcheviks »).Et 
par consequent, le compte rendu de la lutte autour de la garnison est-ii deve­
loppe non d' apres. un plan de quiconque mais a partir du regime de double 
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pouvoir que nous avions herite des s.r. et d~s. mencheviks. K~rensky v.oulait 
transferer la garnison au front ; selon la .trad1u?!1' ce n~ po~va1t etre fait s~~s 
consulter la section des soldats des soviets. L etat-maJor s adressa ~u presi­
dium de la section des soldats, mais les bolcheviks etaient deja sohdement 
implantes la. C'est alors qu'eclata le conflit qui eut tant de consequences 
aussi importantes pour la revo~ution d'Octobre. C'est done de ce ... tte fa~o ... n 9ue 
j 'ai decrit l' episode de la garntson en total accord avec le cours reel des evene-

ments. 1 d'l' 
Mais meme avec cela, ce n'est pas tout encore. Comme pour ex.cure e 1-

berement la possibilite de quelque fausse interpretation que ce so1t, comme 
celles du camarade Kamenev, j' ai plus tard declare ouvertement : 

«Si notre " ruse " reussit complerement, c'est par~e qu'elle n'et~t. pas une 
invention anificielle de strarege ingenieux, desireux d'ev1ter la guer~e. c1vde, parce 
qu'elle decoulait naturellement de la decomposition du regime concd1ateur, de ses 
contradictions flagrantes. » 

Ainsi le mot meme de« ruse» est-ii place entre guillemets pour mo.ntrer 
qu'il ne s'agissait pas de l'intelligence subj~ctive ~·un.e P.ersonne mats ~': 
resultat du developpement objectif des relations qut natssa1ent de la duahte 
de pouvoir. La preface affirme ne~teme~t qu'il n'y eut pas de« p}ans as~u­
cieux con~us par des strateges ruses ». Ams1, non seulement la presentatton 
des evenements est-elle faite au nom du parti, c' est-a-dire de ses representants 
au soviet, mais il est clairement precise et affirm€ qu'aucun plan personnel, 
une sagacite ou ruse n'ont !nt~rfere.. ., . ,. 

Sur quoi est done basee 1 assemo~ ~elon laq~~ll; J at ocalte ~a pro.pre 
politique aux depens de celle de Len!ne _? J:?ec1?ement: sur n~n: Biei: 
entendu, de Finlande, Leoine ne pouva1t m vo1r m conna1tr: cet episode a 
partir de son origine et le suivre dans toutes les €tapes de son developpement. 
On peut supposer que si Leoine avait ~te inf?rme e~ details~ r__emps.de t<:>ute 
l' affaire de la garnison de Petrograd, d aura1t peut-etre pas ete au~s1 anx1eux 
sur le sort de la revolution. Mais cela ne l' aurait pas empeche de fatre toute la 
pression qu'il a faite. 11 avait incontestablement rais?n de demander que l~ 
pouvoir soit pris avant la reunion du congres des soviets et c' est seulement a 
cause de cette pression que ce fut fait. 

VI 

LE c: TYPE COMBINE D'ETAT> 

Au centre des divergences en Octobre, il y avaida question de l'~nsurrec­
tion armee pour la prise du pouvoir. Sans une profon~e comprehens10n de la 
fa~on dont Leoine abordait la question, o~ ne peu~ ev1de~ent comprendr~ 
les divergences elks-memes. A cet egard, JC souha1te n;iamt~nant montrer, a 
travers un exemple qui a joue un role central dans la d1sc~1~n actuelle, q1;1e 
nombre de camarades qui m'accusent d'abandonner le lerurusme ne connais-
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sent pas tres bi en leur Leoine en fait et n' ont pas etudie de tres pres la fa~on 
dont Le nine a aborde la question de la prise du pouvoir. 

Dans la preface, j 'ai fait allusion en passant au fait que les auteurs de la 
lettre « Sur le moment present », ens' opposant a la prise du pouvoir, etaient 
obliges d'adopter a peu pres la meme position qui avait ete prise a uncertain 
moment dans la revolution allemande de 1918-1919 par Hilferding, alors 
chef du parti social-democrate independant en Allemagne, c' est-a-dire la pro­
position d' integrer les soviets dans la constitution democratique. 

Cette comparaison que j 'ai faite a ete critiquee avec une particularite 
severite. Je suis accuse, premierement, d'avoir de fa~on tout a fait fausse et 
meme « malhonnete »lie la position du camarade Kamenev avec celle de Hil­
ferding. En meme temps, on me dit que Leoine aussi a fait des declarations 
selon lesquelles les soviets pourraient etre combines avec l' Assemblee consti­
tuante et que' par consequent, je revise le leninisme. J e suis accuse de n' avoir 
pas compris la phase transitoire oil le parti combattait le pouvoir sovietique 
mais n'avait pas encore en meme temps abandonne l' Assemblee consti­
tuante. Finalement, je suis denonce pour le fait que j'ai moi-meme, tout en 
faisant de l' agitation pour le pouvoir des soviets, parle en faveur de la convo­
cation d'une Assemblee constituante. La principale accusation cependant, 
comme tousles autres cas, est que je suis suppose lier la position de Leoine a 
celle de Hilferding : ainsi, reviser le leninisme et le minimiser. Voyons s'il en 
est ainsi. La clarification de cet episode hautement important jettera une vive 
lumiere sur la question des divergences de 1917 aussi. 

II est vrai en realite que le parti combattait en meme temps pour le pou­
voir des soviets et pour la reunion d'une Assemblee constituante. Un des mots 
d'ordre d'agitation les plus populaires affirmait qu'a moins que les soviets ne 
prennent le pouvoir, l 'Assemblee constituante ne serait pas convoquee, et 
que, si elle l' etait, elle deviendrait un instrument de la contre-revolution. 
C' est precisement ainsi que Leoine et le parti presentaient le probleme. La 
route vers l' Assemblee constituante ne passe pas a travers le gouvernement 
provisoire et le Preparlement mais a travers la dictature du proletariat et la 
paysannerie pauvre. Non une Assemblee constituante qui serait une partie 
essentielle de l'Etat des ouvriers et des paysans. C' etait le nreud de la ques­
tion. A l' orientation vers l' insurrection de Leoine, les adversaires de la prise 
du pouvoir repliquaient par leurs espoirs en une Assemblee constituante. Ils 
argumentaient ( voir la lettre « Sur le Moment present ») que la bourgeoisie 
n' « oserait pas» empecher la reunion de l' Assemblee constituante et ne serait 
pas en mesure de gagner les elections pour elle. Ils argumentaient que notre 
parti serait une opposition puissante dans l' Assemblee constituante, qu'ils 
evaluaient a un tiers des voix. Cela les a conduits a la perspective suivante : 
« Les soviets, qui ont ete enracines dans la vie(?) ne peuvent pas erre detruits. 
L' Assemblee constituante ne pourra trouver de soutien pour son travail revo­
lutionnaire (?) que dans les soviets. L' Assemblee constituante, plus les soviets 
- c'est ce type combine d'institution d'Etat vers lequel nous allons. » 

Ainsi le type combine de systeme d'Etat signifie que le pouvoir, a travers 
le Gouvernement provisoire, le Preparlement et l' Assemblee constituante 
convoquee par eux, reste aux mains des classes bourgeoises. Nous jouons le 
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rOle de l' opposition clans l' Assemblee constituante et restons en meme temps 
le parti dirigeant clans les soviets. En d'autres termes, nous avons ici la pers­
pective de la continuation du double pouvoir, qui a ete possible pendant un 
certain temps sous les collaborateurs de classe professionnels, les mencheviks 
et les s.r., mais qui est devenue absolument impossible clans les conditions ou 
les bolcheviks seraient en majorite clans les soviets et en minorite a l' Assem­
blee constituante. 

Naturellement, la position de Lenine n'a rien de commun avec cela. 11 
disait : d'abord nous prendrons le pouvoir, ensuite nous convoquerons 
l' Assemblee constituante et, si necessaire, nous le combinerons avec les 
soviets. En quoi la position de Lenine differait-elle de celle des auteurs oppo­
sitionnels de la lettre « Sur le Moment present » ? Par rapport a la question 
centrale de la revolution : la question du pouvoir. Selon Lenine, aussi bien 
l' Assemblee constituante que les soviets sont des organes d'une seule et 
meme classe, ou une alliance des classes non-possedantes (le proletariat et les 
paysans pauvres). La question de combinaison de l' Assemblee constituante 
avec les soviets avait pour Lenine une importance technique et organisation­
nelle. Pour ses adversaires, les soviets representaient une classe (le proletariat 
et les paysans pauvres) et l' Assemblee constituante restait l' organe des classes 
possedantes. Reclamer un cours vers un tel type combine d'Etat ne serait pos­
sible que si on partait d' espoirs fantasmagoriques que les soviets sans pouvoir 
pourraient servir de« revolver sur la tempe de la bourgeoisie» et que labour­
geoisie « combinerait sa politique avec les soviets ». 

C' est precisement la que reside la similitude avec la position de Hilfer­
ding. Au moment ou il penchait le plus a gauche, Hilferding se pronon~a 
contre la dictature du proletariat et proposa que les soviets soient inclus clans 
la constitution comme un moyen de faire pression sur les classes possedantes, 
comme un revolver qui ne tirerait pas. 

Ou bien est-ce que cela n' est pas encore clair ? Alors tournons-nous vers 
le temoin et interprhe qui pour nous tous a le plus d'autorite : Lenine. Si 
mes critiques l'avaient fait a temps et avec attention, ils auraient evite les 
reuvres de Lenine et nous trouvons la« Lettre aux camarades »du 16-17 octo­
bre 191 7 avec les lignes suivantes veritablement remarquables : 

~Nos pessimistes ne se tireront jamais de la. Renoncer a !'insurrection, c'est 
renoncer a la remise du pouvoir aux soviets, c'est " confier " tous nos espoirs, tous 
nos vcrux, a la brave bourgeoisie qui a« promis »de convoquer l' Assemblee consti­
tuante. 

Est-il vraiment difficile de comprendre qu'une fois le pouvoir aux mains des 
soviets, l' Assemblee constituante est assuree que son succes est assure ? C' est que les 
bolcheviks ont dit des milliers de fois. Personne n'a jamais tente de le dementir. Ce 
«type mixte », tous l'ont admis ; mais faire passer aujourd'hui sous le terme « type 
mixte »la renonciation a la remise du pouvoir aux soviets, la faire passer en-dessous, 
par crainte de renoncer ouvertement a notre mot d'ordre, qu'est-ce done? Peut-on 
trouver des formules parlementaires pour caracteriser cette attitude ? : 

On a tres justement repondu a notre pessimiste : '' un revolver sans balle ''. Si 
oui, c'est passer purement et simplement aux cotes des Liber-Dan qui ont mille fois 
proclame que les soviets sont un '' revolver '' et qui ont des milliers de fois trompe le 
peuple, car les soviets, sous leur domination, etaient reduits a zero. 
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, . Mais .s' il s' agit d'un r.evolver '' charge '', c' est alors la preparation technique de 
l msurrection, car la balle, d faut se la procurer, il faut charger le revolver ; et une seule 
balle c'est peu. 

Ou le nassa~e aux cotes des Liber-Dan et la renonciationavouee au mot d'ordre : 
" Tout le pouvou aux soviets ", ou I' insurrection. Pas de milieu. » 

Quand on lit ces lignes frappantes, il semble que Lfoine ne fasse 
qu'ajou~er sa vo~. a la discus~ion actuelle. Sans attendre de quiconque des 
explications ulteneures, Lemne declare que la formule « type combine 
?'Etat »est u~ilis~e. pour« ~orcer »des idees politiques directement contraires 
a celle. que Im, Lem?~· s<?utient. Et quand ma preface a repete, sur un ton tres 
adouc1, c~tte carac~e~1sat10n par Lenine de I'« Etat combine » base sur la prise 
du pouvou, m~s cntiq1:1es declarent que j 'agitais le drapeau du leninisme t9_ut 
~n essayant d mtroduue. de fo .... rce ... le trotskysme ! N'est-ce pas vraiment 
etonnant ! Cela .. n~ !Ilet-tl pas ~ nu tout le mecanisme par lequel le danger 
« trotsky~te » a ete mvente ? St, par « trotskysme » (au vieux sens d'avant­
guerre), t1 faut comprendre la tentative de concilier des tendances irreconcilia­
bles par essence, alors le type combine d'Etat, sans prise de pouvoir devrait 
d'un p~int ?e _vu: theorique juste hre classe comme « trotskyste ». Et' ce n' est 
pas mot qm at defendu ce « trotskysme »-la. Et je ne suis pas le seul qui le 
defende apres coup contre Lfoine. · 

Je suppose et j'espere que la question maintenant est claire. En tout cas 
la rend~e _Plus clair~. enco!e n ~est . .Pas en mon .pouvoir. On ne peut pas dir~ 
pour ~nm~ ce qu 1~ a dtt lu1-meme, plus clairement. Et ils s'en prennent 
en~ore a mot en expltquant que meme les lesJeunesses communistes ont com­
pns mon erreur. Helas, imita~t en cela certains camarades plus ages, ces 
membres des Jeun~sses .. n'.ont fatt que de~ontrer a quel point ils avaient mal 
lu, ou mal compns, Lenme sur la question fondamentale de la revolution 
d'Octobre : la question du pouvoir. 

La citation de Lenine qui resume- si bien et epuise notre discussion sur le 
~ type comb~i:ie d'Eta~ »date de la mi-octobre, c'est-a-dire qu'il l'a ecrite dix 
Jours ~vant 1 insurrection. Cependant, il est revenu plus tard sur cette meme 
question .. Avec .. une ~larte .theorique impitoyable, Lenine a formule sa posi­
tion marx1ste revolutionnaue sur cette question le 26 decembre 1917 c'est-a­
d~~e deux ~ois et demi apres la« Lettre aux camarades » preciseme~t citee. 
L msur~ecuon d'Octobre etait loin derriere. Le pouvoir etait deja aux mains 
des soviets: Neanmoins Lenine qui n' etait pas enclin a ressusciter artificielle­
men~ les divergences restees en arriere s'il n'y avait aucun besoin pressant de 
le. faire, pensa que c' etait necessaire le 26 decembre c' est-a-dire avant la reu­
m~n .... de l' A

1
ssemblee ~onstituante, de revenir a cette question en discussion. 

Yoda. ce qu on peut lire sur cette question clans ses « Themes sur l' Asemblee 
constttuante » : 

« Toute tentative, directe ou indirecte, de considerer l' Assemblee constituante 
d'u~ poin~ de vue juridique, purement formel, clans le cadre de la democratie bour­
~eoise. habituelle, sans t:nir ~omp~e de la !utte de c.lasses et de la guerre civile, equivaut 
a ~ la cause du proletariat et a se ralher au pomt de vue de la bourgeoisie. Mettre 
en gard~ tous .et chacun contre cett.e erreur clans laquelle tombent quelques dirigeants 
bolcheviks qui n'ont pas SU apprec1er a leur juste valeur I' insurrection d'Octobre et les 
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caches de la dictature du proletariat, tel est le devoir imperieux de la social-democratie 
revolutionnaire. » 

On le voit, Unine considerait « de son devoir » de mettre en garde « tous 
et chacun )) contre l' erreur meme revelee clans la discussion sur le type « com­
bine» d'Etat. 11 considerait comme necessaire de donner un tel avertissement, 
sur un ton tres dur, deux mois apres l'insurrection victorieuse. Nous avons vu 
cependant que l' objectif de cette mise en garde a ete a demi oublie et a demi 
mal interprete par certains camarades. Neanmoins, sur l' arene internationale 
- et par consequent aussi pour nous - elle garde sa force aujourd'hui 
encore. Apres tout, chaque parti communiste est encore confronte a la tache 
d'une enorme difficulte : clans les pays OU la democratie a existe pendant 
longtemps ce sera mille fois plus difficile que ce ne le fut pour nous. Formel­
lement, tousles communistes partagent le point de vue de« nier »la demo­
cratie formelle. Mais bien entendu cela ne resoud du tout le probleme. Le 
plus important reste : le renversement revolutionnaire de la democratie qui a 
penetre profondement clans les coutumes nationales, son renversement clans 
la pratique. 

La pression de I' opinion publique bourgeoise-democratique offre sur 
cette ligne la plus puissante resistance et ii faut le comprendre et l' evaluer a 
l'avance. Cette resistance penetre inevitablement clans les partis communistes 
eux-memes, crfant a l'interieur des groupes qui correspondent a cette pres­
sion. On peut etre certain d'avance que, sans aucun doute, l'idee la plus 
repandue, la plus normale, la plus typique des formes du « coIIaboration­
nisme » avec la democratie bourgeoise sera precisement l'idee d'un Etat com­
bine - afin d'eviter une insurrection et la prise du pouvoir .. Cela decoule 
naturellement de toute la situation, de toutes les traditions, de tous les rap­
ports entre classes. C' est pourquoi il est necessaire de mettre en garde « cha­
cun et tous » contre ce danger inevitable, qui pourrait s'averer fatal aux partis 
les moins trempes. C'est pourquoi nous disons a nos camarades d'Europe : 
« Voyez, ici en Russie, meme clans notre parti exceptionnel, des illusions sur 
la democratie, meme refractee de fa~on unique, Ont eu prise SU! la conscience 
d'eminents revolutionnaires au moment crucial. Ce danger est incommensu­
rablement plus grand chez vous. Preparez-vous. Etudiez l'experience d'Octo­
bre. Pensez-y dans tout son caractere revolutionnaire concret. Absorbez-le 
dans votre chair et votre sang ! » Lancer de tels avertissements n' est pas se 
s~bstituer au leninisme. Non, c'est servir loyalement et vraiment le leni­
msme. 

Le camarade Zinoviev demande si l' opposition d' avant Octobre et 
d'Octobre a la prise du pouvoir etait un groupe de droite, une tendance de 
droite, ou une aile droite. A cette question - qui semble ne pas etre du tout 
une question - Zinoviev repond par la negative. Sa reponse est purement 
formaliste : puisque le parti bokhevique est monolithique, il ne pouvait pas 
avoir en Octobre une aile droite. Mais il est bien evident que le parti bokhevi­
que n' est pas monolithique au sens que des tendances de droite n'y apparais­
sent pas, mais au sens qu'il en est toujours venu a bout avec succes. Quelque­
fois, il les a exclues, quelquefois ii les a absorbees. C' etait ainsi pendant la 
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periode d'Octobre. II semblerait qu'il n'y avait alors rien a discuter : au 
moment meme OU la revolution avait muri, une opposition a elle apparut 
clans le p~rti. C'etait ainsi une opposition de droite et pas de gauche. En tant 
que marx1stes, nous ne pouvons apres tout nous horner a une caracterisation 
purement psychologique de l'opposition, «hesitations, doutes, indecision 
e~c. ». Ce~te oscillati~~ etait de type politique et pas d'un autre. Cette oscilla~ 
t~on se mtt.en opposmon ... a ~a lutte du proletariat pour le pouvoir. L'opposi­
t1on receva1t une base theonque et Ian~a des mots d' ordre politiques. 

. Co.r~ment refuser de ~aracteriser politiquement une opposition clans le 
partt qu.1, au moment crucial, se mamfeste contre la prise du pouvoir par le 
~ro~~tanat ? Et pourquoi est-ii necessaire de s'fibstenir d'une appreciation 
P?lltlque de cette fa~on ? Je me refuse absolument a le comprendre. On peut 
bien entendu p~es~n.ter le_ probleme de fa~on psychologique et personneIIe, 
par exemple : etatt-il accidentel ou non que tel ou tel camarade aboutisse 
dans les rangs de ceux qui s' opposaient a la prise du pouvoir ? Je ne me suis 
pas occupe du tout de cette question parce qu'elle est en-dehors de la sphere 
d'ev~uation des te!1?ances dans_l'histoire du parti et de son developpement. 
Le fatt que l' opposmon de certams camarades ait ete mesuree en mois tandis 
que celle d'_autres l_'etait en ~emaines ne peut avoir qu'une importance per­
sonnelle, b1ograph1que, mats n'affecte pas !'evaluation politique reelle de 
leu~ position. Cet~e position refletait la pression de l' opinion publique bour­
geo1se sur le paru a un moment oil un danger mortel pesait sur la societe 
bo~rg~oise. Lenine accusait les representants de 1 'opposition de manifester un 
opttm1sme «fatal )) a l'egard de la bourgeoisie et un « pessimisme » quant 
aux forces revolutionnaires et aux capacites du proletariat. Quiconque lit sim­
pleme-?-t la corre~ponda_nce de Lenine, ses articles, ses discours de l'epoque 
peut atsement VOlf COUflf a travers Un fil rouge qui est la caracterisation repe­
tee de 1 'opposition comme une aile droite qui reflete la pression de la bour­
geoisie sur le parti proletarien a la veille de la conquete du pouvoir. Et cette 
caracterisation ne se limite pas seulement a la periode immediate de lutte 
severe ~on.tre l' opposition ?e droite, mais Unine la repete beaucoup plus 
t~d. Ams1, a la fin de fevr1er 1918, c'est-a-dire quatre mois apres la revolu­
uo°: d'Octobre, pendant la lutte « feroce » contre les communistes de gauche, 
Lemne appelle les oppositionnels d'Octobre « les opportunistes d'Octobre ». 
On peut bien. entendu attaquer aussi cette appreciation : pourrait-il y avoir 
des. opportumstes dans une opposition al' interieur du parti bokhevique ? 
Mais ce type d'argument formaliste n'a pas d'effet quand c'est d'une appre­
ci~t~on I?oli~iq~e qu'il _s'agi~: ~t c'etait une appreciation politique faite par 
Unme, J~sufiee par lui_ et generalemei:it acc~ptee clans le parti. Jene sais pas 
pourquo1 on y met mamtenant un pomt d'mterrogation. 

~ourquoi une appreciation politique juste de I' opposition d'Octobre est­
elle 1mportante ? Paree qu' elle a une signification internationale ; elle 
n'acquerra sa pleine signification que clans l'avenir. La nous en arrivons direc­
tement a I' une des principales le~ons d' Octobre et cette le~on prend mainte­
nant des dimensions nouvelles gigantesques apres l' experience negative de 
l'Octobre aliemand. Nous retrouverons cette le~on clans toute revolution pro-· 
lecarienne. 
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Parmi les nombreuses difficultes de la revolution proletarienne il y en a 
une qui est tout a fait precise, concrete et specifique : elle resulte du pro­
bleme de la directio11 du parti revolutionnaire. A un tournant brusque des 
evenements, meme le parti le plus revolutionnaire, comme disait souvent 
Lenine, court le danger d'etre distance et d' opposer les mots d' ordre et 
methodes de lutte de la veille a de nouvelles taches et des exigences nouvelles. 
Et, de fa~on generale, il n'existe pas de tournant des evenements plus brus­
que que celui qui est cree par la necessite de !'insurrection armee du proleta­
riat. Et c' est la qu' apparait le danger d'une disproportion entre la direction 
de la direction du parti, la politique du parti dans son ensemble, et le com­
portement de la classe. Dans des conditions« normales », c'est-a-dire quand 
la vie politique bouge avec une relative lenteur, de telles disproportions peu­
vent etre reglees sans aucune catastrophe, meme s'il peut y avoir quelques 
pertes. Mais, dans les temps de crises revolutionnaires severes il n'y a pas assez 
de temps pour eliminer les disproportions et, pour ainsi dire, pour les regler 
au front sous le feu. Les mois de la plus grande intensite dans une crise revolu­
tionnaire, de par leur nature meme, passent tres vite. Les disparites entre la 
direction revolutionnaire (hesitations, vacillations, attentisme) et les taches 
objectives de la revolution peuvent en quelques semaines OU meme quel9ues 
jours mener a la catastrophe, la perte de ce qu' on a prepare par des mo1s de 
travail. 

Bien entendu, des disparites entre la direction du parti (ou de la classe ou 
la situation tout entiere) peuvent aussi avoir le caractere oppose : c' est quand 
la direction anticipe fortement sur le developpement de la revolution, pre­
nant le cinquieme mois de la grossesse pour le neuvieme. L' exemple le plus 
eclatant de cette disparite a ete donne en Allemagne en mars 1921. 11 ya eu Ia 
une manifestation extreme de « la maladie infantile de l'ultra-gauchisme » et 
comme resultat, du putschisme ( aventurisme revolutionnaire). Ce danger 
aussi est un danger tres reel pour l'avenir. Les le~ons du Ille congres de l'I.C. 
conservent pour cette raison toute leur vitalite. 

Mais I' experience allem.ande de l'annee derniere nous a montre le danger 
inverse clans des details crus et vivants. La situation etait mure, mais 13: direc­
tion trainait derriere. Quand la direction comprit la situation, elle changea : 
les masses reculerent et le rapport des forces se degrada brusquement. 

Dans la defaite allemande de l'annee derniere, il y avait bien entendu 
bien des traits nationaux particuliers, mais il y avait aussi des traits profonde­
ment typiques qui representent un danger general. Cela peut s' appel~r la 
crise de la direction revolutionnaire. Les rangs inferieurs du parti revoluuon­
naire sont relativement moins sensibles a la pression de I' opinion bourgeoise­
democratique. Mais certains elements des couches superieures et moyennes 
du parti vont etre inevitablement, dans une plus ou mains ~~ande mesu~e, 
soumis a la terreur materielle et ideologique de la bourgeo1Sle au moment 
decisif. On ne peut pas balayer ce danger. 

Bien entendu, il n'existe pas de moyen de salut valable contre ce danger 
en toute occasion. Mais le premier pas dans une lutte contre un danger est de 
comprendre sa source et sa nature. L'apparition (ou la croissance) d'un grou­
pement de droite dans un parti communiste dans une periode d '« Octobre » 
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reflete d'un cote, les enormes difficultes et dangers objectifs, et de l'autre la 
fantastique pression de I' opinion publique bourgeoise. C' est la signification 
essentielle d'un grm'."pement de droite. C'est precisernent pourquoi hesita­
tions et oscillations apparaissent inevitablement a l' interieur des partis com­
munistes precisement au moment ou elles sont le plus dangereuses. Ces vacil­
lations et discussions Ont ete clans notre cas reduites au minimum. C' est ce 
qui nous a permis de realiser Octobre. A l'autre extremite, il ya le parti co.th­
muniste allemand, OU une situation revolutionnaire a ete manquee et OU la 
crise interne dans le parti etait si aigue qu' elle conduisait a un remplacement 
total de l'appareil dirigeant du parti. Selon toute apparence, tous les partis 
communistes vont se situer quelque part entre ces deux extremes clans leur 
periode d' « Octobre ». Reduire ces crises inevitables de la direction revolu­
tionnaire au minimum est l'une des taches les plus importantes de chaque 
parti et de l'l.C. dans son ensemble. Cela peut se faire simplement en com­
prenant notre experience d' Octobre et le contenu politique de 1' opposition 
d'Octobre dans notre parti. 

VII 

PROBLEMES DU PRESENT 

Pour faire la transition des le~ons et appreciations du passe aux proble­
mes actuels, je vais commencer par une accusation partielle, mais extreme­
ment graphique et nette, qui m'a frappe par son caractere inattendu. 

. Un des critiques est alle jusqu'a dire que clans mes souvenirs sur Lenine 
j'avais rejete la« responsabilite » (?!?) de la terreur rouge sur Leoine. Que 
pouvait bien signifier une idee comme celle-la ? Elle presuppose apparem­
ment un besoin de se dissocier de la responsabilite de la terreur comme instru­
ment de la lutte revolutionnaire. Mais d' ou pouvait venir un tel besoin ? Jene 
la comprends ni politiquement ni psychologiquement. 

11 est vrai que les gouvernements bourgeois qui sont arrives au pouvoir 
!'ar des revolutions, des revolutions de palais, des conspirations, etc. Ont tOU· 
jours senti le besoin de jeter le voile de I' oubli sur les conditions dans lesquel­
les ils sont venus au pouvoir. Enjoliver et falsifier leur passe « illegal », en 
extirper tout souvenir de I' usage sanguinaire de la force, deviennent des traits 
permanents du travail des gouvernements bourgeois parvenus au pouvoir par 
la force, une fois qu'ils ont consolide et fortifie leur position et developpe les 
necessaires habitudes conservatrices. 

Mais comment un tel besoin pourrait-il apparaitre pour des revolution­
naires proletariens ? Nous avons existe en tant qu'Etat pendant plus de sept 
ans. Nous avons des relations diplomatiques meme avec le gouvernement 
archi-conservateur de Grande-Bretagne. Nous recevons des ambassadeurs 
titres. Mais nous ne reculons pas d'un iota des methodes qui ont mene notre 
parti au pouvoir et qui, a travers !'experience d'Octobre, Ont ete ajoutees au 
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puissant arsenal du mouvement revolutionnaire mondial. ~ujourd' ... hui, ~ous 
n' avons pas plus de raison de renoncer aux meth?des de v1olenc~ revolut1on­
naire que nous avons utilisees ou de garder le silence a leur suJet que nous 
n' en avions clans les jours ou nous avons ete contraints d'y recourir pour sau-
ver la revolution. 

Oui nous recevons des ambassadeurs titres et nous permettons le com-
merce capitaliste prive, une base sur laquelle une opinion du type marche de 
la Soukharevka s'est formee. Bien entendu, c'est un Soukharevka pan-russe 
qui est oblige de se soumettre au pouvoir sovietique, qui ~st plein d'espoirs et 
reve que le gouvernement sovietique, parvenu a_? .pouv01r par l~s moyens les 
plus« illega?x »et ks.plus« b~rbares », va ~c9~~nr quelques graces et fi?ale­
ment devemr une pmssance reellement « c1v1hsee », « honor~~le »et demo­
cratique, c' est-a-dire bourgeoise conservatrice. Dans ce~ cond~uons, non s~l!­
lement notre propre bourgeoisie sous-developpee ~~1s auss1 la bourg~~1s1e 
mondiale seraient pretes a excuser le pouvou sov1euque pour ses ongines 
« illegales » s' ils etaient certains que nou~ allons arreter d~ le rappeler au.x 
gens. Mais comme nous ne soml!les pas prets de changer ~eme u~ to~t P ... eut 
peu notre nature de classe et pmsque nous avons COJ?-serve ~otre de~am rev~­
lutionnaire a l'egard de I' opinion publique bourgeo1se plemement mtacte, d 
ne peut y avoir pour nous aucun besoin de renoncer a notre passe, ou de 
« rejeter » la responsabilite de la T~rret.~r rouge. . . ... ... . 

Que cette idee meme de vouloir reJeter la responsab1hte sur ... Lenme est 
denuee de toute valeur ! Qui voudrait « rejeter » sur lui ? II en prend deja la 
pleine responsabilite. Pour Octobre, pour la revolution, ~o~r l~ renverseme.nt 
de l' ordre ancien, pour la terreur rouge, pour la ~:ierre civil;,. ii ~rend la res­
ponsabilite de tout cela aux yeux de la classe ouvnere et de 1 hist01re et le fer~ 
« a travers les ages ». . . 

Ou peut-etre fait-on reference ici a des exces des r.eacuons excess1ves ? 
Mais ou et quand a-t-on fait une revolution sans en« faire trop »,sans com­
mettre des exces ? Combien de fois Lenine a-t-il explique cette idee simple 
aux philistins que les exces d' avril, de juillet et d' octobre avaient plonges clans 
la terreur ! 

Aucun pouvoir et aucun individu ne peut. enle':.er a Lfoine la « responsa­
bilite » de la terreur rouge. Meme pas certams defenseurs t~op accommo­
dants. La terreur rouge etait une arme necessaire de la reyoluuon. ~a~s elle, 
elle aurait peri. Plus d'une fois clans le passe des re':olut10ns o.nt pen p~ la 
sensiblerie, !'indecision et de fa~on generale la bonte des trava1lleurs. Mem.e 
notre parti, malgre sa trempe prealable, comp~ait des elements d~ ce~te ~tt~­
tude « revolutionnaire » hon enfant et compla1sante. Personne n avait refle­
chi a l' avance a toutes les incroyables difficultes de la revolution, aux dangers 
interieurs et exterieurs aussi serieusement que Le nine. Personne ne compre­
nait aussi clairement, ~~me avant la revolution, que, sans represailles contre 
les classes possedantes, sans mesures qui ~evenaient .a. .la pl?s severe forme d.e 
terreur clans l'histoire, le pouvoir proletanen ne sera1t Jamais capable de surv1-
vre, encercle de tous cotes parses ennemis .. Goutte a goutte; il injecta sa C?~: 
prehension de cela (et l' intense concentration de la vol~nte et la combauv1t~ 
qui en decoulaient) a ses plus proches collaborateurs et, a travers eux, au paru 
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tout entier et a la masse des ouvriers. C'est exactement ce que j'ai dit clans 
mes souvenirs sur Lenine. )'ai decrit la fa~on dont Leoine, pendant les pre­
miers jours de la revolution, voyant de la negligence, des attitudes insoucian­
tes, une excessive confiance en soi partout face aux dangers et aux desastres 
mena~ants, enseignait a tout tournant a ses collaborateurs que la revolution 
ne pouvait etre sauvee que si elle transformait son propre caractere sur une 
autre ligne et s'armait de l'epee de la terreur rouge. C'est ce dont j'ai parle 
clans mes souvenirs. De la grande perspicacite de Lenine, de sa grande force 
de caractere, de son impitoya'ble determination revolutionnaire - qui coexis­
taient avec sa grande humanite personnelle. Voir autre chose clans mes paro­
les, y decouvrir un desir de « mettre devant la porte » de Lenine la responsabi­
lite de la terreur. ne pouvait etre que le resultat de la betise sur le plan politi­
que et de la mesquinerie la plus medioere sur le plan psychologique. 

Si je voulais jeter autour de moi des suspicions venimeuses avec autant ue 
legerete que le font certains de mes critiques, je dirais que toute recherche de 
tendances nepistes devraient commencer non par moi mais par ceux pour qui 
l'idee meme de renoncer a la terreur rouge pourrait venir. Et si quelques-uns 
des gens de l'ecume de la Soukharevka prenaient au serieux ces accusations et 
d' autres semblables et commen~aient a construire leurs espoirs sur cette base, 
cela signifierait seulement que mes accusateurs auraient cree un spectre du 
trotskysme valable pour Soukharevka. Mais cela ne signifierait pas une rela­
tion entre ce spectre et moi. 

Des arguments derivant de la mentalite de marche de Soukharevka, 
qu'ils soient emigres Olide l'interieur, doivent en general etre utilises avec la 
plus grande prudence. Bien entendu, nos ennemis de toute espece se rejouis­
sent de toute divergence, de toute discussion entre nous et s'efforcent d'elar­
gir toutes les breches. Mais pour tirer telle ou telle conclusion de leurs appre­
ciations, on doit examiner d'abord s'ils savent ce dont ils parlent - car seule 
une appreciation serieuse, d' affaires, solidement fondee, par un ennemi 
intelligent peut avoir une importance comme symptome ; et deuxiemement, 
on doit etudier la question de savoir s' ils ont specialement fabrique ces idees 
pour aggraver nos divergences en jetant de l 'huile sur le feu de notre discus­
sion. C'est particulierement vrai pour la presse emigree, qui n'a pas a attein­
dre d'objectifs politiques immediats, parce qu'elle n'a pas une audience de 
masse et qui specule done, la plupart du temps, sur la possibilite d'eveiller un 
echo de ses opinions clans la presse sovietique. 

Jene vais citer qu'un seul exemple, mais qui m'a frappe come un exem­
ple indicatif. Notre presse a rendu compte que le Sotsialistitcheskzi' Vestnik 
menchevique, au cours de la discussion de l'annee derniere, avait place de 
grands espoirs clans !'Opposition ou certains elements en son sein. Je n'ai pas 
verifie, mais j'admets tout a fait la possibilite que des realistes aussi pfoetrants 
que Dan et compagnie' qui Ont passe leur vie a esperer la democratisation de la 
bourgeoisie, sont maintenant pleins d'espoirs clans la menchevisation du parti 
bolchevique. Mais il se trouve que j'ai jete un coup d'reil au n° 7 de la publi­
cation menchevique de droite Zana et que j'y ai trouve tout a fait par hasard 
un article d'un certain S. Ivanovitch avec la critique suivante dirigee contre les 
espoirs de Dan et Cie pour une evolution du parti bolchevique : -
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« Peut-etre savent-ils de cette opposition quelque chose que tous les autres igno­
rent. Mais s'ils savent seulement ce que tout le monde sait, ils ne peuvent pas ne pas 
savoir que c'est precisement parmi les oppositionnels clans le P.C.R. que l'on trouve les 
partisans les plus utopiques de la dictature, les defenseurs les plus durs de l'ortho­
doxie, dont !'influence s'est fait sentir dans les explosions recentes de folie de gauche, 
clans la ligne' politique anti-Nep, etc. Comment, precisement, ces gens 
d'" Octobre ", orthodoxes, produisent-ils, selon la plate-forme, des elements capa­
bles [ ... ] a cause de leur position, de jouer un role significatif dans la preparation de la 
liquidation democratique de la dictature ? La plate-forme decouvre que tout cela peut 
etre accompli '' sous la pression du mouvement ouvrier qui se developpe et arrive a la 
conscience de classe ''. Mais c' est une hypothese totalement arbitraire et qui a ete refu­
tee par la vie avant meme d'avoir pris place clans cette plate-forme. C'est precisement 
sous !'impact d'une longue vague de greves mouvementees, lan~ant meme parfois des 
revendications, que I' opposition clans le P.C.R. a appele au renforcement de la dicta­
ture, reclame le sang de la bourgeoisie et un cours nouveau. La vie a montre que 
!'opposition met en avant les demagogues les plus inveteres de la dictature, mais la 
plate-forme cherche les elements de democratie a partir de cette source [ ... ] Que la vie 
est irrationnelle, de diverger autant de la plate-forme ! » 

Cette citation d'une canaille blanche menchevique, je l'ai reproduite ici, 
dans un essai qui traite des problemes internes du parti, avec des sentiments 
naturels de repugnance. Loin de moi l'idee meme de penser a tirer des con­
clusions politiques de cette citation - sauf une : prenez garde aux commen­
taires et opinions des emigres ! Prenez garde aux observations decoupees avec 
soin clans la presse bourgeoise europeenne ! 

11 est toujours utile d'examiner les idees de l'ennemi. Mais il faut le faire 
de fa~on critique et sans lui attribuer plus de penetration qu'il n'en a en rea­
lite. N' oublions pas que la bourgeoisie juge en aveugle de ces questions qui, 
tout en etant tout a fait incomprehensibles pour elle, sont le contenu essentiel 
de notre travail. N' oublions pas que la pcesse capitaliste mondiale, plus d'une 
fois pendant le regime sovietique, a affirme que Leoine essayait de ramener la 
Russie en arriere sur la route nationale-conservatrice, mais que les « gauchis­
tes » l'en empechaient ... avec Boukharine, Zinoviev et !'auteur de ces lignes 
figurant sous cette qesignation. Ces opinions etaient-elles reellement sympto­
matiques d'autre chose que la betise de la pensee bourgeoise fermee vis-a-vis 
des taches de la dictature proletarienne ? 11 est particulierement inadmissible 
d'agir de telle fa~on que c'est nous qui egarons la presse bourgeoise avec des 
accusations partial es et artificielles, tourmentee d' espoirs et d' attentes, 
comme elle est, puis de presenter ses reflexions deformees de nos propos 
comme une appreciation bourgeoise digne d'etre prise en consideration. De 
cette fa~on, nous presentons comme la realite I' ombre du spectre que nous 
avons cree ! 

Pour accrediter un peu (OU pour actualiser) le spectre du trotskysme bati 
a partir de la combinaison de citations anciennes, quelques critiques, et parti­
culierement le camarade Zinoviev ont mis en avant - il est vrai sous une 
forme tres generale et vague - des questions de la politique · inteneure 
actuelle. Je n'ai commence aucune discussion sur ces questions. Et le cama­
rade Zinoviev ne fait reference a aucun conflit specifique sur ces questions. 

NOS DIVERGENCES 103 

Ma preface n' offre aucune base pour une discussion de ces questions. 
Nulle part je n'ai discute les decisions du XIIIe congres et je les ai appliquees a 
la lettre d3;J.1S tout mon travail. D'une maniere ou d'une autre, cependant, 
ma preface a ete interpretee non par rapport au contexte de la defaite de la 
revolution allemande, mais par rapport a celui de la discussion de l'annee der­
niere. A cet egard, ma preface est devenue un pretexte pour soulever la ques­
tion de ma « ligne » dans son ensemble. · 

Le camarade Zinoviev souleve toute une serie de points qu.i, selon son 
opinion, caracterisent ma ligne comme une ligne dirigee contre celle du parti. 

Je suis suppose essayer d'affaiblir le role dirigeant du parti clans l'Etat.Je 
ne peux accepter cette accusation, pas le moins du monde. Pour aborder cette 
question generale de fa~on absolument specifique, je rappellerai seulement 
que, dans un certain nombre de declarations politiques le comite central s' est 
exprime une fois de plus et de fa~on tres categorique, contre le fait que des 
organismes du parti se substituent a des agences locales du pouvoir sovieti­
que. Peut-on penser que cela va affaiblir le role du parti ? Non, I' application 
correcte de cette ligne ne peut que renforcer et consolider le role du parti. 
Dans ce cadre, naturellement, il peut y avoir des desaccords pratiques. Cepen­
dant, meme en relation avec de telles divergences pratiques, le camarade 
Zinoviev ne cite pas d'exemple parce qu'il n'y en a pas eu dans notre travail 
pratique. 

Jene puis non plus accepter d'aucune fa~on I' accusation selon laquelle je 
serais en train de transformer le parti en un conglomerat de fractions et de 
groupes - dans l' esprit du Labour Party britannique. La nature caricaturale 
de cette affirmation parle pour elle-meme. Que ma comprehension des le~ons 
d' Octobre soit juste ou non, il est absolument impossible de considerer mon 
livre sur Octobre comme l'outil d'un groupe fractionnel. Je ne me suis pas 
fixe un tel but et je ne le pouvais. De fa~on generale, il est absurde de penser 
que, dans un parti au pouvoir avec des effectifs de masse, un « groupement » 
puisse etre bati sur la base des interpretations historiques. 

Je ne vais pas aborder les questions de« specialistes », finances, la Com­
mission de planification d'Etat, et ainsi de suite, parce que je ne vois la abso­
lument aucun sujet de discussion et que je n'ai donne aucun pretexte, a 
aucun egard, pour que ces questions soient de nouveau soulevees. 

Finalement, il reste la question de ma sous-estimation de la paysannerie 
comme la pretendue source fondamentale de mes erreurs, reelles ou imaginai­
res. Jene dis~uterai pas le passe, car cela nous entralnerait clans d'impossibles 
labyrinthes.Je ne m'attarderai pas sur le fait que mon erreur de Brest-Litovsk 
ne decoulait pas de mon « ignorance » de la paysannerie (je ne comptais pas 
sur elle pour mener une guerre revolutionnaire), mais d' espoirs pour un deve­
loppement plus rapide du mouvement revolutionnaire en Allemagne. Mais 
avec en tete le present et l'avenir, je me sens oblige d'aborder cette accusation 
fondamentale, si informe mais si persistante. 

Avant tout, il est necessaire de rejeter la notion caricaturale que, pour 
moi, la formule « revolution permanente » est une sorte de fetiche ou un 
symbole de foi d'ou je fais decouler mes conclusfons et deductions politiques, 
specialement quand eUes sont en rapports avec la paysannerie. 11 n'y a pas une 
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ombre de verite dans cette version des choses. Apres que j 'aie ecrit sur la revo­
lution permanente, avec I' objectif de clarifier pour moi-meme le cours futur 
des evenements revolutionnaires, bien des annees se sont ecoulees. La revolu­
tion a eu lieu et !'experience extremement riche de l'Etat sovietique etait la. 
Quelqu'un peut-il croire serieusement que mon attitude ac~uelle a l'egard d~ 
la paysannerie est determinee non par I' experience. collectt~e de notre paru 
mais par mon experience personnelle et mes souvemrs theonques de la fa~on 
dont, dans telle OU telle annee, j'ai attendu le developpement de la revolu­
tion russe ? 

Nous avons traverse et meme appris quelque chose de la periode de la 
guerre imperialiste, du regne de Kerensky, des comites de la terre, des congres 
paysans, de la lutte contre les s.r. de droite et des jours ~e reunions ~ontinues 
avec les delegues des soldats a Smolny quand nous lutttons pour l'mfluence 
sue les paysans-en-armes. II y a eu }'experience de la paix de Bres~-Litovsk, 
pendant laqudle une fraction importante du parti dirigee par de Vieux Bol­
cheviks qui n'avaient aucun lien av~c « I~ revolution permanet?te » ont l.'lace 
leurs espoirs dans la guerre revoluuonnaire et beaucoup appns au paru par 
I' experience de leur erreur. II y a eu la periode de la formation de I' Armee 
rouge, quand, a travers une serie d'experiences et d'essais, le parti a cree up_e 
alliance militaire entre l'ouvrier et ]e paysan. C'etait la periode de la requlSl­
tion du grain et des severes conflits de classe la-dessus, etc. Puis le parti lan~a 
un cours vers le paysan moyen et cela conduisit graduellement a un change­
ment substantiel dans I' orientation du parti - bien entendu encore sur les 
memes bases de principe. Ensuite, ce fut le passage a la Nep et au commerce 
libre du grain, avec toutes les consequences qui en decoulaient. 

Est-ii reellement possible de mettre d'un cot~ de la balance toute ~e.tte 
experience historique gigantesque, qui ~·a ?ourr.i, et. d~ l'autre, r:ia __ vieille 
formule de la revolution permanente qui m aurait soi-disant entrame, l.'ar­
tout et independamment des conditions, a sous-estimer la paysannene ? 
C'est incroyable, ce n'est pas vrai.Je rejette avec force une attitude aussi theo-
logique a l'egard de la formule de la revolution permanente. -

En soi, cette formule refletait une etape dans notre developpement que 
nous avons depuis longtemps traversee. On l'a sortie et fait eclater parce qu'il 
est difficile, autrement, de trouver un terrain quekonque pour la pretendue 
« sous-estimation de la paysannerie » aujourd'hui et pour faire appara1tre le 
spectre du« trotskysme ». . . . 

Dans son article sur J'Inspection ouvriere et paysanne, Lenme ecnvait 
que le principal danger politique, qui pouvait, dans certaines circonstat?ces, 
devenir la source d'une scission dans le parti, etait le danger d'un schisme 
entre le proletariat, la paysannerie, les deux classes fondamentales dont la col­
laboration est une necessite absolue pour maintenir et developper les conque­
tes d'Octobre ? Si nous abordons ce danger sous I' angle des interers des deux 
classes fondamentales, nous devons dire ceci : c'est seulement en maintenant 
un certain equilibre entre /es interets materiels des ouvriers et des paysans que 
nous pouvons assurer la stabilite politique de l'.Etat sovietiqu~·- Cet equilibre 
doit etre realise par le parti dirigeant dans des circonstances qui chan~ent. con­
tinuellement, car le niveau economique du pays change, la contnbutton a 
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I' entreprise commune de chacun des partenaires varie, et que chacun re~oit en 
retour pour ses travaux varie egalement. 

Dans ces circonstances, que pourrait signifier reellement la sous­
estimation de la paysannerie OU le manque d'attention a son egard ? Que le 
partenaire dirigeant dans l'alliance, le proletariat, cherchant a travers le parti 
a garantir Sa propre base, l'industrie, aussi Vite que possible, OU a elever le 
plus vite possible son niveau culturel, place un poids trop lourd sur le paysan. 
Cela pourrait conduire a une rupture politique, dont !'initiative serait, dans 
ce cas, prise par la pnsannerie. Cette sorte de tendance a I' impatience et a 
l'etroitesse, dans la mesure oil. elle s'est manifestee, nous l'avons plus d'une 
fois caracterisee comme « trade-unioniste », interessee seulement par les con­
ditions d' emploi, et nullement communiste. La question de la part actuelle 
du proletariat dans I' ensemble .de l'economie nationale - une question, 
bien sur, d'une importance exceptionnelle - ne peut pas et"f'.: placee 
au-dessus de la question de la defense de la dictature du proletariat comme la 
condition de la construction du socialisme. J e penserais que nous sommes tous 
d'accord la-dessus et pas seulement depuis hier. 

Mais ii y a autre chose qui est tout a fait evident pour nous tous, et c' est 
que le meme danger historique d'une rupture peut nous confronter d'un pole 
oppose. Si les conditions se developpent de telle fa~on que le proletariat so it 
oblige de subir trop de sacrifices pour preserver !'alliance, si la classe ouvriere 
en vient a la conclusion sur uncertain nombre d'annees qu'au nom de la pre­
servation de sa dictature politique au nom de la preservation de sa dictature 
politique, ii a ete force d'accepter un excessif reniement de ses interers de 
dasse, ce qui minerait l'Etat sovietique, a partir d'une autre direction. 

Nous parlons des deux aspects d'un seul et meme danger historique 
d'une scission entre le proletariat et la paysannerie pas parce que nous consi­
derons ce danger lui-meme comme immediat et urgent. Non, aucun de nous 
ne pense cela. Nous considerons un tel danger a partir de la perspective histo­
rique afin de mieux nous orienter dans la politique d'aujourd'hui. II est hors 
de question que cela ne puisse etre qu' une politique de manreuvre, qui exige 
la plus grande attention aux bruits venant du fond du chenal, une attention 
particuliere a de possibles hauts-fonds et une application soigneuse a eviter les 
deux rives, la gauche et la droite. II est egalement hors de question qu'a 
l' etape actuelle' l' equilibre des interets a ete bouleverse, essentiellement au 
detriment du village et qu'il faut l'admettre serieusement, en politique et en 
economie. 

Les conclusions generales ci-dessus s'appliquent d'abord et avant tout a 
la question du developpement de l'industrie et au taux de ce developpement. 

Si l'Etat sovietique se maintient sur la base d'une alliance des ouvriers et 
des paysans, la dictature du proletariat est maintenue par l'industrie d'Etat et 
le transport. L'Etat sovietique sans dictature socialiste serait un corps sans 
« ame ». II serait voue a une degerescence bourgeoise inevitable. L'industrie, 
la base de la dictature socialiste, depend cependant de l'economie paysanne. 
Mais ce rapport est reciproque. L'economie paysanne de son cote depend de 
l'industrie. De ces deux composantes, la plus dynamique (element dirigeant, 
qui aspire a avancer) est l'industrie. L'influence la plus fort~ que le pouvoir 
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sovietique puisse exercer sur le village est celle qui passe par les canaux de 
l'industrie et du transport. Les autres moyens de I' influencer, tres importants 
en eux-memes, restent encore de deuxieme ou de troisieme ordre. Sans aug­
menter convenablement le role de l' industrie etatisee, sans renforcer son 
influence organisationnelle sur le village, toutes les autres mesures sont 
vouees en definitive a l'impuissance. 

Le taux de developpement industriel, dont I' acceleration est clans l'inte­
ret a la fois de la ville et du village' ne depend evidemment pas de notre 
bonne volonte. 11 ya la des limites objectives ; le niveau de l'economie pay­
sanne, l'equipement reel de l'industrie, la possibilite d'obtenir du capital tra­
vail, le niveau culture! du pays, et ainsi de suite. Toute tentative de sauter 
par-dessus ces limites se heurterait surement a une apre revanche, frappant le 
proletariat a un bout et la paysannerie a l'atitre. Mais il n'y aurait pas un dan­
ger moindre si l' industrie demeurerait en arriere de l' essor economique du 
reste du pays. Cela donnerait naissance inevitablement a un phenomene de 
famine de marchandises et de prix de revient eleves qui conduirait inelucta­
blement a son tour a l' enrichissement du capital prive. Le taux de l' accumula­
tion socialiste et du developpement industriel ne peut pas etre illimite, et 
pourtant, a certains egards, aussi, il est limite non seulement par uncertain 
maximum mais aussi par un certain minimum. Le minimum est determine 
directement par la concurrence du capital de l' interieur et la pression du 
dehors du capital mondial. 

Les dangers qui naissent de notre propre developpement global ont un 
caractere a double aspect., L'industrie ne peut avancer trop vite, car elle n'a 
pas pour cela la base economique necessaire. Mais il est egalement dangereux 
qu'elle reste en arriere. Tout retard, toute lacune clans l'industrie d'Etat 
signifie la croissance de son rival, le capital prive, la croissance du koulak au 
village, la croissance de l'influence economique et politique du koulak sur le 
village. Un retard clans l' industrit signifie un deplacement clans le rapport des 
forces de la ville au village et, au village, des paysans pauvres aux koulaks du 
nouveau type sovietique. Ce changement clans le centre de gravite, affaiblis­
sant le proletariat, doit par consequent l' obliger a faire des concessions politi­
ques et economiques au nom de la preservation de I' alliance oµvrier-paysan. 
Mais il est tdut a fait evident que, sur cette route, la dictature du proletariat 
serait videe de son contenu socialiste. 

Ainsi, toutes les difficultes et tousles dangers qui naissent de la periode 
de transition de notre developpement economique clans lequel le proletariat 
s' engage clans la construction socialiste sur la base de millions de producteurs 
de petites marchandises - toutes nos difficultes prises ensemble et chacune 
separement, auront toujours, comme nous l' avons dit, un ,aspect double et 
non unilateral. Essayer d'imposer un rythme trop rapide clans l'industrie est 
exactement aussi dangereux que d'imposer un rythme. trop lent. 

Ces considerations, je voudrais l' esperer, sont tout a fait indiscutables. 
On peut les attaquer cornme trop generales. Mais il est bien plus general et 
vague (pour ne pas dire extremement unilateral) de m' accuser de sous-estimer 
la paysannerie. La paysannerie doit etre estimee non pas 'separement et a part, 
en elle-meme, mais clans le cadre de l' equilibre changeant entre les classes. 11 
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n'existe pas de formule mathematique donnee d'avance qui nous dirait 
jusqu' ou on peut aller et ou il faut s' arreter pour concilier les interets du pro­
letariat et de la paysannerie. Il n'existe pas au monde une telle formule. Il 
faut s' orienter soi-meme et sentir sa voie dans la situation en manc:euvrant 
constamment et activement. Cette manc:euvre cependant n'a jamais eu et 
n' aura jamais un caractere sans principes, de va et vient ( comme le decrivent 
les mencheviks et les anarchistes). Notre manc:euvre, aussi bien economique 
que politique, revient a une serie de mesures, reposant sur !'alliance des 
ouvriers et des paysans, par lesquelles la dictature du proletariat et par conse­
quent la possibzlite de la poursuite de la construction socialiste, peut etre 
assuree. 

L' accusation persistante de « sous-estimation de la paysannerie », si 
fausse clans son caractere unilateral, est d' autant plus novice qu' elle provoque 
des craintes - certainement non fondees - que la base theorique est posee 
pour un changement de cours de la dictature socialiste vers une democratie 
ouvriere et paysanne. C'est evidemment un pur non-sens. Notre parti, tout 
en conservant une pleine liberte de manc:euvre, est uni du sommet a la base 
par notre programme pour la reorganisation socialiste des rapports sociaux. 
C' est le principal heritage que nous a laisse Leoine et que nous nous sommes a 
l'unanimite engages a appliquer jusqu'au bout. Et nous le ferons ! 



Un bloc avec Zinoviev ? * 
(9 decembre 1925)· 

Leon Trotsky 

SOURCES ET METHODES DE LA DISCUSSION ACTUELLE 

. .1. La discu~sion clans le parti qui se deroule en ce moment entre I' orga-
msatton de Len~ngrad ~t le comite central et qui devient de plus en plus 
cha~de, a ses racm~s.sociales ~ans les rapports entre le proletariat et la paysan­
nene clans les condmons de I encerclement capitaliste. Aucun des deux camps 
n'a fair de propositions specifiques, pratiques, qui modifieraient d'une fa~on 
OU .une autre les rapports politiques et economiques des forces entre le prole­
tariat et la paysannerie. La legalisation de la location de terre et de l'embau­
che d~ travailleurs agricoles ont ere realisees, autant que le parti le sache, sans 
lutte mterne. La diminution des impots ruraux s'est passee aussi de la meme 
fa~on. Quand on a elabore les mesures pour la campagne de collecte des 
gr~n~, il ,,,n'y a pas. eu de divi~ion notable au comite central entre partisans de 
pnx eleves et partisans de pnx bas. II en est de meme pour la decision sur le 
montant des hausses de salaires. 11 n'y a pas eu non plus d'indices de diver­
gences, autant que le parti puisse dire, quand le budget national pour 1925-
1926 a. ere dresse. Er;i d~autres termes, sur routes les questions qui determi­
nen~ .duecte~ent ou mdi~ectement I' ampleur et le rythme du developpement 
de I mdustne et de ses differentes branches, le montant de I' aide a l'econo­
mie paysanne par I' intermediaire de ses differentes couches, ou sue des ques­
tions qui determinent directement ou indirectement la part de la classe 
ouvriere (salaires, etc.) clans le revenu de 'l'economie nationale clans son 
ensemble, il n'y a eu aucune indication de desaccord entre la majorite du 
c?mite central et sa ~inorite, qui repose sur !'organisation de Leningrad. 
Fmalement, les resolutions du plenum d'Octobre, qui ont dresse le bilan de 
tout le travail mentionne ci-dessus et qui formaient la base de la resolution 
que le comite central presente au congres, ont ere adoptees a l'unanimite. 

* Archives Trotsky, Houghton Library, T 2972, avec la permission de la Houg~ton Library. 
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2. Neanmoins, la lutte autour de ces resolutions adoptees a l'unanimite 
est en train de devenir de plus en plus chaude, quoiqu'elle ait d'abord un 
caractere organisationnel et ne se reflere que partiellement et de fa~on plutot 
infot'·'Ile clans la presse et clans la discussion. Le parti ou plutot, sa couche 
superieure, ses membres bien informes, sont devenus les temoins et les demi­
participants a une lutte d'appareil extremement feroce sur les questions-des 
des rapports entre le proletariat et la paysannerie ; il n' est fair pourtant 
aucune proposition legislative specifique ni contre-proposition et aucune 
plate-forme clarifiant les principes qui s'opposent n'est presentee. 

3. Ence qui concerne I' essence des divergences, elle est nee incontesta­
blement, comme ii a deja ere dit, de l' orientation generale des deux classes 
fondamentales - de leur desir d' etablir OU de definir plus precisement leurs 
relations entre elles a l'etape actuelle, nouvelle, du developpement, de leurs 
apprehensions sur l'avenir, etc. Quant aux formes et aux methodes de la dis­
cussion, elles resultent entierement du regime du parti tel qu'il a pris forme 
clans les deux OU trois dernieres annees. 

4. L'extraordinaire difficulte, au moins a l'etape actuelle, a determiner 
le contenu de classes reel des divergences est engendree par le role absolument 
sans precedent de l' appareil du parti : a cet egard on est alle bien au-dela de 
ce qui existait ii y a un an. 11 suffit de considerer I' importance du fair qu'a 
Leningrad une resolution dirigee contre le comite central a ere adoptee a 
}'unanimite OU virtuellement a }'unanimite, pendant que, au meme 
moment, I' organisation de Moscou, a l'unanimite - sans une seule 
abstention - adoptait une resolution directement dirigee contre Leningrad. 
II est tout a fair clair que des circonstances locales, dont l'origine se trouve 
clans la composition et le travail de 1' appareil des secretaires du parti et pas 
clans la vie des masses elles-memes, a joue un role decisif clans ce phenomene 
frappant. Certains sentiments des masses, qui n' ont pas la moindre chance 
d'etre representes correctement clans les organisations de masse, syndicats ou 
parti, se sont frayes un chemin clans les cercles superieurs du parti par des 
moyens obscurs et detournes ou par des troubles ouverts (greves), dedenchant 
ainsi certaines lignes de pensee et ulterieurement prenant pied ou non solide­
ment, en fonction des desirs de l'appareil charge d'une zone particuliere. 

II 

L'ESSENCE DES DIVERGENCES 

5. Ce n'est neanmoins pas par hasard que Leningrad est devenu le lieu 
de 1' opposition d' appareil au comite central. Les manreuvres complexes et 
prolongees en ce qui concerne la campagne, le developpement du poids eco­
nomique et politique des zones rurales clans la vie d'ensemble du pays, l'inca-

I. 
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pacite de l'industrie de faire face aux exigences du marche, !'apparition de 
telle OU telle contradiction clans I' economie' la hausse relativement lente des 
salaires, I~ pression du ch?mage rural, tout cela pris ensemble ne peut pas 
donner na1ssance a des anx1eres sur l'avenir precisement parmi les elements les 
plus reflechis du proletariat. Independamment du fait que telle OU telle con­
tradiction resulte d' erreurs de prevision OU de direction OU de facteurs objec­
tifs (les deux en fait, peuvent arriver), les faits restent les faits et puisque ces 
pro~lemes ne s?nt pas de~attus clans des discussions systematiques clans le 
paru et en pubhc, elles dev1ennent de temps en temps la source de sentiments 
d'alarme qui, a -leur tour, deviennent la source d'acces de panique clans 
l'appareil, comme il est incontestablement en train d'arriver a Leningrad. 

6. Tout en rejetant toute la demagogie, la recherche de mots d'ordre 
populaires, les mecanismes de )defense de I' appareil, etc. , on do it dire encore 
que la pos~tion prise par les cercles dirigeants a Leningrad est une expression 
bureaucrauquement deformee de l'anxiete politique qui etreint la fraction la 
plus avancee du proletariat quant au cours de notre developpement economi­
que clans son ensemble et quant au destin de la dictature du proletariat. 

Bien entendu, cela ne signifie pas que les ouvriers des autres regions du 
pays ne partagent pas .. l'anxiete en question ou qu'a Leningrad elle s'est 
repandue clans toute la classe ouvriere. La question de l'endroit et de la fa~on 
dont ces sentiments trouvent une expression depend clans une enorme mesure 
de l'appareil des secretaires du parti. 

7. Le caractere de cette lutte - enveloppee et pour I' instant confinee au 
sommet - a pour resultat un caractere extremement schematique, doctri­
naire et meme scolastique aux reflexions clans les idees qui sont apparues. 
Supprimee et etouffee par l'unanimite de l'appareil, la pensee du parti, 
quand elle rencontre de nouvelles questions ou dangers, se fraie son chemin 
par des itineraires en rond et se pera en abstractions, reminiscences et cita­
tions innombrables. II semble cependant qu'en ce moment la presse officielle 
s' efforce de centrer I' attention du parti sur la definition theorique de notre 
regime clans son ensemble. 

III 

CAPITALISME D'ETAT ET SOCIALISME 

8. En 1921, pendant le passage a la Nep, Lenine insistait particuliere­
ment pour qu' on definisse le regime economique d' ensemble qui prenait 
forme clans notre pays comme un capitalisme d'Etat. A cet~e epoque oil 
l'industrie etait clans un etat de paralysie totale, il y avait bien·des raisons de 
penser que son developpement allait se faire principalement par la voie de 
compagnies mixtes, attirant des capitaux etrangers, de l' octroi de concessions, 
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de locations, etc. - c' est-a-dire par la voie de formes capitalistes et semi­
capitalistes, controlees par l'Etat proletarien et sous sa direction. Dans ce con­
ditions, les organisations cooperatives devaient devenir distributrices des 
biens ~·roduits par l' industrie capitaliste d'Etat et par consequent devaient 
devenir une partie constituante de l'appareil economique capitaliste d'Etat 
liant l'industrie et la paysannerie. 

Le developpement reel cependant suivit des lignes plus favorables. 
L'industrie d'Etat s'empara de la position decisive. En comparaison, non seu­
lement les compagnies mixtes, les concessions, les entreprises louees, mais 
meme l' industrie rurale prirent une part insignifiante du marche. Les coope­
ratives distribuaient des biens obtenus essentiellement par des trusts d'Etat 
c'est-a-dire les unites de base de l'economie socialiste en construction. Cela 
donne aux cooperatives elles-memes un caractere different en depit du fait 
qu'a leur niveau le plus bas elles reposent sur une economie paysanne frag­
mentee de production de marchandises. Les cooperatives sont en train de 
devenir une partie et meme un morceau non d'un appareil capitaliste d'Etat, 
mais d'un appareil economique socialiste en cours de formation et elles sont 
une arene pour la lutte de cet appareil contre les tendances capitalistes. 

II est tout a fait clair qu'une definition generale de notre regime econo­
mique comme « capitalisme d'Etat » devient dans ces conditions denuee de 
sens : ni l'industrie d'Etat ni l'economie paysanne ne conviennent a cette 
definition. Definir tout le sysreme sur la base de ses composantes les moins 
significatives ( compagnies mixtes, concessions, locations, etc.) serait violer 
outrageusement toutes les proportions. 

On pourrait aisement demontrer que, pendant la discussion de 1923, le 
terme de « capitalisme d'Etat » fut applique sans discrimination a notre 
systeme clans son ensemble, y compris les trusts appartenant a l'Etat, en viola­
tion evidente du sens que Leoine donnait a ce concept quand il esquissait une 
ligne de developpement moins favorable' avec un role faible pour les indus­
tries purement d'Etat et un role important pour le capital prive, surtout 
etranger' clans les premieres annees. 

9. Laissant cependant de cote la confusion passee qui entoure cette ques­
tion - confusion resultant du fait qu'une selection non critique de citations 
a ete substituee a une analyse leniniste vivante - il est possible de dire a coup 
sur que la discussion actuelle sur le terme « capitalisme d'Etat », bien que 
doctrinaire dans sa forme, refletc le desir de ceux des membres du parti qui 
reflechissent de reexaminer la question des rapports entre l'industrie et I' agri­
culture, compte tenu de la fa~on non satisfaisante dont cette question a ete 
formulee au cours des dernieres annees. 

10. A l'automne 1923, la pensee officielle du parti etait que le danger 
principal residait clans un developpement trop rapide de l' industrie, pour 
lequel il r::i'y aurait pas de marche veritable. Le principal mot d' ordre en ce qui 
concernait l'industrie etait «pas trop vite ». On comprenait statistiquement 
la correlation entre agriculture et industrie de fa~on statistique mais pas de 
fa~on dynamique, c'est-a-dire qu'on ne reconnaissait pas du tout l'idee que 
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l'industrie etait le principe directeur, que precisement pour cette raison, 
l'industrie doit « depasser I' agriculture pour la mener en avant et qu'avec une 
direction juste un tel rapport peut grandement hater le rythme d'ensemble de 
la croissance economique. Toute !'orientation economique etait presentee 
avec beaucoup de modestie. Le resultat est que des plans quinquennaux et 
d'autres programmes pour l'industrie, le transport, le credit, etc. etaient 
appliques au point de devenir des caricatures. Une etape entiere de develop­
pement economique et politique a ete coloree d'une reverence passive aux 
conditions du marche paysan et chaque phase particuliere a ete marquee par 
la SOUS-estimation OU l' incomprehension du role de l' industrie comme prin­
cipe economique ne s' adaptant pas passivement aux conditions du marche 
mais dessinant et etendant le marche. 

Affirmer maintenant, apres coup, que les avertissements et exhortations 
de 1923 concernant I' agriculture et l'industrie etaient justifies, c'est contre­
dire le cours reel du developpement des deux dernieres et demie. Des projec­
tions a long terme et des programmes portant la marque de la timidite et de la 
mesquinerie Ont ete invariablement revises en hausse SOUS la pression directe 
des revendications de trimestre en trimestre et souvent de mois en mois, avec 
I' inevitable perte non seulement de la possibilite de prevision mais meme de 
maintenir le controle quotidien. 

11. Nous vivons maintenant clans une periode de queues. Le manque de 
produits industriels a cree les plus graves difficultes clans I' exportation de 
biens qui, a leur tour, frappent l'industrie. II va sans dire que les queues 
d' aujourd 'hui sont fondamentalement differentes de celles des premieres 
annees du pouvoir sovietique : celles-ci etaient le produit d',un reel declin 
economique, les queues d'aujourd'hui resultent d'une expansion. Mais elles 
sont !'expression la plus claire du fait qu'en evaluant les perspectives pour le 
developpement economique, la pensee officielle a ete frappee d'indecision, 
de minimalisme et de sous-estimation du potentiel reel. 

12. La contradiction eclatante entre le developpement prevu et le deve­
loppement reel ne pouvait pas ne pas accroitre anxiete et doutes clans les cou­
ches de la classe ouvriere qui reflechissent le plus. La prevision disait : « pas 
d'extremites, ne courons pas trop vite pour eviter decreer une breche avec la 
campagne ». Mais la re~ite montrait a chaque pas que l'industrie trainait loin 
en arriere et qu' il fallait se depecher d' improviser clans le domaine de la pla­
nification industrielle. Le point culminant de tout cela, ce sont les queues. 

13. Ence qui concerne ce qu'on a appele !'intervention sur les marchan­
dises, c' est-a-dire la suggestion de ne pas oublier la division internationale du 
travail et le marche mondial et d, accelerer notre propre developpement eco­
nomique - fut declaree erre une concession au . koulak. Cette orientation 
nourrit une attitude passive et craintive a l 'egard du marche mondial et, clans 
ses conclusions, pour tomber tete premiere sur la theorie de 1' economie natio­
nale se suffisant. La· realite a totalement refuse cette fa~on de voir le pro­
bleme. L'intervention sur les marchandises nous a ete imposee par l'expan-
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sion de notre propre economie. Elle s'est montree un instrument puissant de 
l' acceleration du developpement de l' industrie etatisee. Ses consequences 
negatives se sont faites sentir seulement dans la mesure oil il a ete introduit 
comme une improvisation hative - au mepris de toutes les previsions et de 
tous les plans. 

14. 11 est devenu de plus en plus evident que la planification n'est pas 
une coordination passive de plans ministeriels - dont les limites ont ete eta­
blies par le commissariat aux finances, avec les processus economiques dans le 
secteur prive, que l' on a estimes ou anticipes sur la base des statistiques. La 
planification d'Etat basee sur un puissant complexe d'industrie, de transport, 
de commerce et de credit, est l' etablissement consci~nt de grandes taches eco­
nomiques et la creation des conditions pour leur realisation. Le minimalisme 
ou menchevisme existe comme fa~on d'aborder les taches et les possibilites. Et 
ii n'existe pas seulement en politique, mais aussi en economie specialement, 
puisque les neuf dixiemes de la politique aujourd'hui resident clans la solu­
tion des problemes economiques. Le minimalisme par rapport a la production 
est un resultat de la sous-estimation, d'un cote, du role dirigeant de l'indus­
trie d'Etat, et, de l'autre, des ressources et methodes a la disposition de l'Etat 
ouvner. 

Le parti a besoin d'une nouvelle orientation sur cette question fonda­
mentale. L'industrie d'Etat doit devenir la colonne vertebrale de la planifica­
tion economique, basee sur la coordination ferme et effective des unites cons­
tituantes des secteurs etatiques et de propriete sociale de l'economie, tant 
clans leurs relations internes l'une avec l'autre que dans leurs rappons avec le 
secteur prive. 



Leon Trotsky 

Une analyse des mots d'ordre 
et divergences * 
(14 decembre 1925) 

Niles classes ni les partis ne peuvent erre juges par ce qu'ils disent d'eux­
memes OU par les mots d'ordre qu'ils lancent a un moment donne. Cela vaut 
entierement pour les groupements a l'interieur d'un parti politique egale­
ment. 11 faut prendre les mots d' ordre clans tout leur environnement et parti­
culierement en rapport avec l'histoire d'un groupement particulier, ses tradi­
tions, la selection du materiel humain en lui, etc. 

Cela ne signifie pas cependant que les mots d' ordre n' aient pas de sens. 
Bien qu'ils ne determinent pas pleinement la complexion politique d'un 
groupement, ils en constituent l'un des composants. Essayons d'analyser les 
mots d' ordre des en eux-memes et par eux-memes et evaluons-les ensuite 
clans le cadre de la situation politique existante. 

Le fait que la question de la differenciation a l'interieur de la paysanne­
rie soit brutalement pose est incontestablement un developpement important 
et positif, ne serait-ce que parce qu'il tlous ramene du concept purement abs­
trait de la « cooperativisation » du paysan moyen a la realite du processus eco­
nomique. Concentrant I' attention du parti sur la differenciation a l'interieur 
des forces paysannes pour comprendre qu'il n'y a et ne peut y avoir aucune 
issue vers le socialisme a travers les ressources existant clans le seul village. 
D'oil, le changement de position de Kamenev, qui maintenat).t combat le con­
cept de Boukharine selon lequel « le socialisme, c' est le pouvoir sovietique 
plus les cooperatives», avec une formule plus complexe, « pouvoir sovietique, 
plus electrification, plus les cooperatives », clans lequel electrification doit 
erre comprise par technique industrielle en general. Une telle formulation de 
la question, comparee a la position de 1923, qui etait l'« une des raisons du 
retard systematique de l'industrie », est incontestablement un pas en avant. 
Si on veut pousser cette idee a sa conclusion, voici comment il faut en gros la 
formuler. 

La cooperativisation peut avoir un caractere socialiste ou .un caractere 
bourgeois. Si le processus economique a la campagne est laisse alui-meme, la 

* Archives Trotsky, Houghton Library, T 2974, avec la permission de la Houghton Library. 
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co~perativi~ation ira ~ertainement clans une direction capitaliste, c' est-a-dire 
qu elle dev1endra ~n mstrument entre les mains des koulaks. Ce n'est que sur 
la base 9.e la techmque nouvelle, c'est-a-dire de la predominance grandissante 
de l'industrie sur I' agriculture, que la cooperativisation des paysans pauvres et 
~oyens J?eut assure; une avance vers le socialisme. Plus vite se developpera 
1 mdustne et plus tot elle assurera sa predominance sur I' agriculture, plus on 
~eut attendre avec confiance un delai clans la differenciation <;le la paysanne­
ne, un ~alut pour la masse des paysans moyens contre la pauperisation, etc. 

Mats,. en meme temps, que Kamenev oppose l'industrie en tant que 
force motnce a la perspective agraire-cooperativiste de Boukharine, ce dernier 
s'eleve contre Kamenev clans la question de !'evaluation de la nature sociale 
de l'industrie elle-meme. Kamenev, Zinoviev et les autres considerent encore 
I' in~ustrie comme une des composantes du systeme de capitalisme d 'Etat. Ils 
ava1~nt ~n ce point ~e vue il ya deux ou trois ans, et l'ont avance de fa~on 
particuherement pers1stante pendant la discussion de 1923-1924. L'essence de 
cet~~ idee ~~: que l'i?dustrie est l'une des parties subordonnees d'un systeme 
q~1 ~nclu~ 1 e~onom1e1paysanne, les finances, les cooperatives, les entreprises 
pnvees regulees par 1 Eta~, etc. Tous ces processus economiques, regules et 
con~oles p~ l'Etat, ~o~titu:nt le systeme du capitalisme d'Etat qui est sup­
pose condmre au soc1ahsme a travers toute une serie d'etapes. 

Dans c~ s~hema, le ~ole ?irigeant de l'industrie s'evanouit complere­
mei;t. Le pnnc1pe. de·planificati~n est presque entierement pousse de cote par 
la regulation credit-finances, qut a assume le role d'intermediaire entre l'eco­
nomie paysanne et l'industrie d'Etat, les considerant comme deux parties 
~ans un p~oces. C'est J?r€cisement de ce schema qu'est ne le concept du socia­
hsme agratre-cooperatif, contre lequel Kamenev s'eleve a juste titre. Mais de 
ce schema meme est sortie une caracterisation de l'industrie d'Etat ou non 
comme le facteur-cle du socialisme mais comme une composante subordon­
!1ee d1:1 capitalisme d'Et.a~, contre lequel Boukharine s'eleve aujourd'hui a 
J1;1Ste titre. Nous voyons 1c1 que chaque partie a partiellement liquid€ la posi­
tion commune de 1923, une position qui a conduit, d'un cote au retard de 
l'industrie derriere l'agr~culture ~t, ?e l'autre, aux schemas co~peratifs pay­
sans moyens de Boukharme, expnmes par le mot d'ordre nullement acciden­
tel d' « Enrichissez-vous ». 

Il faudr~t li9uider la position de 1923 non pas en partie, mais complere­
m<:nt. On dott dtre fermement et nettement que I' essence de la question ne 
reside pas.clans le niveau actuel de differenciation, mais clans le taux de deve­
lopp~m~nt industriel qui a seul la capacite de provoquer des changements· 
qualttattfs clans le processus (ondamental du developpement economique a la 
campa~n~: Il en ~ecoule ensuite que «face a la campagne » signifie, d'abord, 
~ face ~ I. 1!1dusme »., .n en ~ecoule aussi que la planification n' est pas un 
mt~r~ ... e~1atre e~tre 1 mdustne et l'economie paysanne, mais l'objet d'une 
activ1te econom1que de l'Etat, accomplie d'abord et avant tout a travers 
l'industrie .. L'axe ~e la planifi~atiOJ?- peut et doit etre un programme de deve­
loppement m~us:r~el. La plamfi~a.tion, separee de l'industrie, degenere inevi­
tablement en mteret pour des vetdles, une correction ici ou la et des tentati­
ves de coordination d'un cas au suivant. Cela s'applique a~ssi au conseil 
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supreme de la planification d'Eta~ co~me au conseil du tr~v~l. et de l_a 
defense. Dans la mesure oii la plamficatton est devenu une med1at1on sem1-
passive entre l'industrie ~·Et~t - restee loin derriere le march€ - et_.1'econo­
mie paysanne, le comm1ssanat aux finances a naturellement pousse l_e Gos­
plan de cote parce que le financement a ete trouve u~ m?yen pl~s ~hrect et 
plus pratique de regulatio~ inter1?~diaire que les compilations s:austtq~es du 
Gosplan. Mais la regulation credit-finance en et par elle-meme n m~lut 
aucune planification en principe et, tout e~ sou tenant tout_ le. pr~cessus ~co­
nomique, elle ne contient et ne peut contemr aucune garanue mherente dun 
progres vers le socialisme. . . ,, . . , . ,, , ,, . 

A l'aube de notre travail econom1que, Lenme avan~ait l 1dee de 1 electn­
fication comme base pour un plan econ<;>m~que: L'ele~trification est une 
expression hautement developpee du prmc1pe md~s~1el.. Fon_nellement, 
l'electrification a continue a etre reconnue comme une 1dee directnce. En pra­
tique, elle a occupe une place relativ~me~t pl1;s ~e~ui~e clans le ~eveloppe­
ment general de l'economie. L'electnficat1on eta1t mt1me~ent hee a"!-1 con­
cept de plan economique. Nous trouvo~s ici la tout _prem1~re. expression de 
l'idee que l'economie ne peut etre plamfiee de mamere soc1ahste .que p~r la 
technologie industrielle. Sans lier etroitement l~ Gosplan au consed supreme 
de l'economie nationale, nous n'aurons pas rn de programme propreme~t 
integre de developpement industriel ou une planificatio.c:i econo_mique P!au­
que utile et active, realisee essentiellement a travers l'mdustne. L'agncul­
ture', le transport et meme la stabilit~ du tchervonet~ dep~nd~nt du cara~~ere 
et du taux de developpement industnel. Dans la chame d ense~ble de l eco­
nomie, c'est l'industrie qui est le maillon fondamental et dec!s1f. 

Leon Trotsky 

Sur l' opposition de Leningrad * 
(22 decembre 1925) 

La Pravda et les orateurs de la ma.jorite du congres caracterisent l'Opposi­
t~on de Leningrad comme la continuation et le developpement de l'Opoosi­
uon de 1923-1924. Nous devons admettre franchement que cette equation 
n'est pas une simple recette polemique mais qu'elle contient un grain de 
verite. II faut seulement specifier correctement ce qu'est ce grain. 

Le theme central de I' Opposition de Leningrad est de blamer la politique 
officielle, ou sa manifestation droitiere, pour le fait que la paysannerie com­
mence a pousser le proletariat a l'arriere-pfan et pour le fait que, clans les 
rangs de la paysannerie, le koulak pese sur le paysan moyen et le paysan 
moyen sur le paysan pauvre. 

Actuellement, ii ne peut y avoir de doute que la pretendue deviation 
koulak a re~u une tres forte poussee en avant depuis le XIJe et surtout le 
xme congres. La ligne essentielle poursuivie clans la lutte contre le trotskysme 
a ete I' accusation de sous-estimer la paysannerie. Sur quoi etait-elle basee ? 
Sur le fait que !'Opposition considere que l'industrie et son developpement 
sont d'une enorme importance et exige que le rythme du developpement 
industriel soit accelere, c' est-a-dire revendique la reallocation de capital cor­
respondante, I' introduction du principe de planification clans l'industrie, etc. 
Cette position a ete declaree une revision du 1€ninisme et l'on proclama que 
les principaux elements de ce dernier etaient la smytchka, !'alliance des 
ouvriers et des paysans, etc. Dans la vieille generation qui n'a pas oublie 
l 'experience des dernieres decennies, ces formules simplistes pour le moins 
vinrent couronner !'experience accumulee clans la lutte contre le mouvement 
narodnik et pour une politique proletarienne de dasse. Mais, pour Jes larges 
couches de jeunes - qui n' ont pas ete trempees clans la lutte de classes - la 
discussion des dernieres annees, moins tout.es Jes intrigues et les distorsions, 
appara!t comme suit : d'un cote, reconnaissance de la« dictafore de l'indus­
trie »et du developpement ininterrompu de la revolution internationale, de 
l'autre la smytchka avec la paysannerie, I' alliance avec le paysan moyen, les 
cooperatives comme cours altematif de developpement, etc. 

* Archives Trotsky, Houghton Library, T 2975, avec Ja permission de Ja Houghton Library. 
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Au fond, la jeune generation, qui n'a pas ete trempee clans la lutte de 
classes, a ete moulee sur la base de cette polemique. On peut assurer qu'un 
tel processus a cree une base tres large et fertile pour le developpement d'une 
deviation paysanne. Que toute la vie publique du pays, etant donne le retard 
de la revolution mondiale et la lenteur du developpement industriel, ait cree 
les conditions materielles de cette deviation, il ne peut guere y avoir de doute 
a ce sujet, Ainsi, sous le drapeau d'une lutte contre !'Opposition, des ele­
ments d'un mouvement narodnique sovietique prenaient forme, surtout clans 
la jeune generation du parti et de laJeunesse communiste. Ce mouvement 
elementaire n'attendait qu'une expression theorique officielle. L'ecole de 
Boukharine, bien que de fa~on timide et sans enthousiasme, l'a fournie. 

Ce n'est pas du tout un hasard si I' organisation de Leningrad s'est reve­
lee la plus sensible aux voix d'avertissement, de meme que ce n'est pas par 
hasard que les dirigeants de cette opposition, clans leur lutte pour leur propre 
preservation, ont ete obliges de s' appuyer sur la sensibilite de classe du prole­
tariat de Leningrad. Le resultat est un paradoxe, presque en apparence mais 
en meme temps tout a fait conforme aux forces sous-jacentes au travail : 
l' organisation de Leningrad - etant allee le plus loin possible clans sa lutte 
contre !'Opposition, ayant tonne contre la sous-estimation de la paysannerie 
et ayant lance plus fort que tout le monde le mot d' ordre « Face a la campa­
gne » ... a ete la premiere a reculer devant les consequences du ,!emarquable 
tournant qui s' est produit clans le parti, dont la source ideologique etait la 
lutte contre le pretendu trotskysme. 

Quant aux hurlements incessants sur la sous-estimation de la paysanne­
rie, !'exigence de nous « tourner vers la campagne », la mise en avant de 
l' idee d' une economie nationale fermee et d' une construction fermee du 
socialisme - des 1923-1924, !'Opposition a prevenu et mis en garde contre le 
fait qu'une telle orientation clans le parti pouvait poser la base et faciliter la 
chute clans un Thermidor de type paysan. Et maintenant, nous entendons les 
dirigeants de Leningrad mettre en garde contre le meme danger, bien qu'ils 
aient joue un role de en lui pavant la voie sur le plan des idees. 

Que les methodes de Leningrad de direction du parti et de l'economie, 
le style strident de leur agitation, leur arrogance regionale, etc. aient construit 
une enorme accumulation de mecontentement a l' egard du groupe dirigeant 
de Leningrad ~t que I' intense ressentiment contre le regime de Leningrad res­
senti par beaucoup, des centaines d'ouvriers qui, a un moment OU a un autre 
ont ete chasses de Leningrad et disperses clans le pays, ce·sont des faits incon­
testables et dont on doit pas sous-estimer I' importance. Ence sens, le rempla­
cement des dirigeants au plus haut niveau a Leningrad et I' adoption par 
I' organisation de Leningrad d'un ton moins arrogant a l'egard du parti clans 
son ensemble sont des facteurs indiscutablement positifs. 

Mais ce serait de l'aveuglement que de negliger le fait qu'au 
XIVe congres, derriere l'hostilite a I' egard des traits et manieres specifiques 
des dirigeants de Leningrad, per~aient des sentiments d'hostilite a la dictature 
ideologique de la ville sur la campagne. Les centres ont un trop gros budget, 
ils ont l'industrie, la presse, les organisations les plus fortes:et la suprematie 
ideologique: ils n'abandonnent pas suffisamment pour le bien de la campa-
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gne, au lieu de l' assourdir par des mots d' ordre creux - tels sont les themes 
qui, de fa~on tres, tres affaiblie, Ont trouve Un echo clans bien des discours du 
congres. Aujourd'hui, c'est le tour de Leningrad ; demain ce sera celui de 
Moscou. Les attaques de Leningrad et Moscou l'un contre l'autre facilitent 
c~tte possibilite. Les provinces Ont pris Leningrad a la gorge pour son opposi­
uon a·''Moscou afin de preparer un coup contre les villes en general. Bien 
entendu, ce que l' on a Ia ne fait que predessiner un processus qui, en se deve­
loppant, peut devenir fatal pour le role du proletariat. 

, Le fai~ .qu'aujour~'hui Sokolnikov al?~ara1t comme l'u_n des dirigeants 
de 1 opposmon de Lenmgrad est de la polmque sans principes de type pure­
ment personnel et en meme temps une grande curiosite. 11 etait et reste le 
theoricien du desarmement economique du proletariat en rapport avec la 
campagne. 

On ne peut pas ne pas tenir compte des provinces de Tambov, de Voro­
nej OU de q-eorgi~. La de':iation paysanne resulte de la necessite objective 
pour le paru de faire attention a la paysannerie. Mais c'est integralement une 
question de degre ou d'avoir un contrepoids actif. Le contrepoids le plus effi­
c~ce a la campagne aurait ete d'energiques et puissantes organisations proleta­
nennes dans les centres industriels, c' est-a-dire a Leningrad et Moscou. La 
democratisation de la vie interieure de ces organisations est une condition 
necessaire si ils doivent contrer energiquement et victorieusement la deviation 
p~ysanne. E~ fait, no~s avons vu le contraire se produire. Le regime d'appa­
red a assoup1 la conscience de ces deux organisations. Toure exigence d'un 
relache~ent de .l'enr~gimentatio~ est denoncee comme une capitulation 
devant I amorph1e peute-bourgeo1se, etc., etc. Severement tenu clans la prise 
de l' appareil bureaucratique, Leningrad a servi la cause de la lutte contre 
1'.0pp<;>sit.ion a cent pour cent sous le mot d' ordre « Face a la campagne » et 
aide ams1 les tendances au developpement d' une perspective nationale et 
rurale et a son expression suffisamment vivace au congres actuel du parti. Bien 
que formellement personne ne soit d' accord avec les « extremes » de l' ecole 
de,pensee de Boukharine, en realite, tout le« feu »est dirige de l'autre cote 
contre Leningrad. ' 



Lettre a Boukharine * 
(9 janvier 1926) 

Cher Nikolai Ivanovitch, 

Leon Trotsky 

Je vous remercie de votre mot, car il me donn~ une occasion - apres un 
long intervalle - d' €changer des idees sur les q~esttons les pl~s urgent~s de la 
vie du parti. Et puisque, par la volonte ~!;1 destin et du co.ogres du,_Partt, vo~s 
et moi servons clans le meme bureau pohtique, une tentative honne~e de clan­
fication en bons camarades des problemes ne peut en tout cas pas fa.ire de mal. 

Kamenev vous a reproche lors d'une reunion le fait qu~ vous av.ie~ pre~e­
demment eleve des objections contre des mesures de press1on admin1strattv.e 
extreme sur !'Opposition (apparemment faisant allusion a 1923-1921) mats 
maintenant vous voutenez les initiatives les plus severes contre Leningrad. 
Mon opinion, exprimee a haute voix, etai~ essent!el~ement celle-ci : « 11 y a 
pris gout». Relevant cette remarque d~ m01, vous ecnvez ... : « Yous.pensez que 
j 'y ai pris gout mais ce '' gout '' me fatt tr~mble~ de ... la tete a1:1x.p1eds ».Jene 
voulais nullement dire, par cette observat10n fatte a haute voix p~ hasard, 
que je suggerais que vous avez pris du plaisir a des mesures repress1ves ex;re­
mes de I' appareil. Mon idee etait plutot que vous vous etes atcommode d~ 
telles mesures, que vous avez pris l' habitude et que vou; .?e cherchez_Pas a 
relever leur impact et leur effet en dehors des cercles des elements dominants 
de l' appareil. . . ,. . 

Dans votre mot vous assurez qu' « a pamr de considerations formelles 
sur la democratie », j~ ne vois pas l'etat reel des choses. Mais qu'appelez-vous 
« l' etat reel des affaires » ? Yous ecrivez : 

« 1. L' appareil de Leningrad est sclerose. jusqu' au ca:ur ; les echelons superieu~ 
sont soudes en un seul ; ils ont ete au pouvoir sans aucun changement pendant hmt 
ans - ils sont soudes ensemble dans leur vie quotidienne. 2. Les dirigeants de second 
plan Ont ete selectionne~ _; ii est impo~~b}e de chang:r tOUS. Ce~ etats, d' esprit - c'_e~t 
utopique. 3. Ce sur quo1 ds ~herc~~nt a J~uer, leur theme pn1!c1pa~, ~est q~e les pr1V1~ 
leges economiques des ouvners d mdusme leur seront enleves (credits, usmes, etc.) , 
c' est de la demagogic sans scrupules. • 

Yous en concluez qu'il faut « gagner les gens par la base, tout en ecrasant 
la resistance d' en-haut ». 

* Archives Trotsky, Houghton Library, T 2976, avec la permission de la Houghton Library. 

f 
I 

11 

LE1TRE A BOUKHARINE 121 

Ce n'est nullement mon intention de polemiquer contre vous ou de rap­
peler le passe. C'est sans objet. Mais pour arriver au creur du probleme, je 
dois neanmoins vous dire que vous avez produit une formulation qui oppose 
l'appareil du parti ii sa base de la maniere la plus nette, la plus dure et la plus 
eclatante. Yotre c construction> est la suivante : il ya un groupe etroitement 
lie, ou comme vous dites, profondement sclerose au sommet et une direction 
de second plan selectionnee au-dessous ; puis il y a la. base du parti, trompee 
et corrompue par la .. demagogie de son appareil et, en-dessous la masse des 
ouvriers sans-parti. Bien entendu, clans un mot prive, vous pouvez vous expri­
mer plus fortement que clans un article. Mais, meme si on en tient compte, le 
resultat est un tableau absolument devastateur. Tout membre du parti qui 
pense vase demander :· si un -conflit n'etait pas apparu entre Zinoviev et la 
majorite du comite central, est-ce que les huiles de Leningrad atiJ.aient conti­
nue a maintenir pour une neuvieme et dixieme annee le type de regime qu' ils 
ont instaure pendant les huit dernieres annees ? 

L' « etat reel des affaires » n'est pas du tout comme vous le voyez. En rea­
lite, il est que le caractere inadmissible du regime de Leningrad n'a ete reyele 
que parce qu'un conflit a edate entre lui et les huiles de Moscou, certaine­
ment pas parce que la base de Leningrad a p~oteste, exprime s?n .mfo~nten~e­
ment, etc. Est-ii possible que cela ne vous alt pas tape clans I red ? S1 Lem~­
grad, c'est-a-dire le centre proletari~n le pl~s.cultive, est gouverne p~ u~e cli­
que « sclerosee », « lice clans sa vie quoud1enne », comment se fait-d que 
I' organisation du parti ne l'ait pas remarque ? N'y a-t-il pas reellement clans 
I' organisation de Leningrad des membres du parti vivants, honnetes et ener­
giques pour clever une voix de protestation et gagner la majorite de I' organi­
sation de leur cote - meme si leur protestation ne rencontrait pas I' echo du 
C.C. ? Apres tout, nous ne parlons pas de Tchita ou de Kherson (bien .qu~ la 
aussi, evidemment, on puisse et on doive s'attendre a cc qu'une or~an1sat1on 
du parti bolchevique ne tolere pas pendant de~ annees des actes auss1 .. h~rbares 
des echelons superieurs). Nous parlons de Lenmgrad oil est concentree incon­
testablement !'avant-garde proletarienne et la plus hautement qualifiee de 
notre parti. Ne voyez-vous pas reellement que c' est precisement en cela et en 
rien d'autre que consiste « l'etat reel des affaires » ? Et maintenant, quand 
vous pensez un peu, comme vous le devriez, a cet etat de ch<?ses, vou~ devez 
en conclure que Leningrad n' est nullement un monde en sot. A Lenmgrad, 
on trouve seulement une expression plus marquee et plus deformee des carac­
teristiques negatives qui sont typiques.du parti clans son ensemble. Est-ce que 
ce n' est reellement pas clair ? 

II vous semble a vous qu' «a partir de considerations formelles sur la 
democratic», je n'ai pas vu les realisations a Leningrad. Yous vous tro~pez. 
Je n'ai jamais proclame que la democratie etait « sacree », comme l'a fatt un 
jour un de mes anciens amis. 

Yous vous rappellerez peut-etre qu'il ya deux ans, pendan~ une r~union 
au bureau politique chez moi, j 'ai dit que les rangs du part! a Lenmgrad 
etaient museles bien plus qu'ailleurs. Cette expression (je l'avoue, tres forte) 
je l'ai utilisee clans un cercle intime, exactement comme vous avez employe 
clans votre mot personnel les mots« demagogie sans scrupules ». 
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11 est vrai que cela n'a pas empeche ma remarque sur le musellement des 
rangs du parti par l'appareil du parti de Leningrad d'etre diffusee dans les 
reunions et la presse (c'est cependant une autre question et, je l'espere, pas 
unprecedent). Mais cela ne signifie-t-il pas quej'avais bien vu l'etat de choses 
reel ? Mieux, a la difference de certains camarades, je l'ai vu un an et demi et 
deux OU trois ans avant. A cette epoque, pendant la meme seance, j'ai remar­
que que tout allait magnifiquement a Leningrad, a cent pour cent, cinq 
minutes avant que les choses allaient tres mal. Ce n'est possible que sous un 
regime de super-appareil. Pourquoi done dites-vous que je n'ai pas vu l'etat 
de choses reel ? C'est vrai, je n'ai pas considere que Leningrad etait separe du 
reste du monde par une barriere infranchissable. La theorie de« Leningrad 
malade » et du « pays sain » qui etait tenue en haute estime sous Kerensky, 
n'a jamais ete ma theorie. ]'ai dit et je repete maintenant que les traits du 
bureaucratisme d'appareil, caracteristique de !'ensemble du parti, avaient ete 
pones au paroxysme dans le regime du parti de Leningrad. J e dois cependant 
ajouter que, pendant ces deux annees et demie, soit depuis longtemps de 
1923, les tendances apparatchik-bureaucratiques Ont enormement grandi, pas 
seulement a Leningrad mais dans le parti tout entier. ' 

Considerei un instant ce fait : Moscou et Leningrad, les deux principaux 
centres proletariens, adoptent simultanement et qui plus est li l'unanimite 
( reflechissez : a I' unanimite), lo rs de leurs conferences de district du parti 
deux resolutions dirigees l'une contre I' autre. Et considerez aussi que cette 
opinion officielle du parti, representee par la presse, ne tient meme pas 
compte de ce fait vraiment choquant. , 

Comment ceci a-t:-il pu arriver ? Quels courants sociaux se cachent der­
riere ? Est-ii concevable que, dans le parti de Lenine, oil ii ya un heurt excep­
tionnellement serieux de tendances,_ a.ucune tentative n'ait ete faite pour defi­
nir leur caractere social, c'esl-a-dire de classe. Je ne parle pas des « senti­
ments » de Sokolnikov ou de Kamenev ou de Zinoviev, mais du fait que les 
deux principaux centres proletariens, sans lesquels ii n'y aurait pas d'Union 
sovietique, aient pu en arriver a voter« a l'unanimite » l'un contre l'autre ? 
Comment? Pourquoi ? De quelle maniere ? Quelles ·sont les conditions 
sociales (?) speciales (?)a Leningrad et a Moscou qui.ont permis des positions 
contraires aussi resolus et« unanimes » ? Personne ne les cherche, peisonne 
ne s'etonne .? Quelle est done I' explication ? Simplement ceci, que chacun 
sait en son for interieur, en silence - que l'antagonisme li cent pour cent de 
Leningrad et de Moscou est l'ceuvre de l'appareil. Et ~a. Nikolai Ivanovitch, 
c'est l'etat de choses reel. Et je considere au plus haut degre alarmant. S'il 
vous plait, essayez de comprendre cela ! 

Vous faites allusion a la fa~on dont les echelons les plus eleves de Lenin­
grad sont soudes « dans leurs vies quotidiennes » et vous pensez que, dans 
mon « formalisme », je ne les vois pas. Mais precisemeQ-t, par hasard, ii ya 
quelques jours, un camarade m' a rappele une conversation que nous avions 
eue ensemble il ya un plus de deux ans. A cette ·epoque, je proposais a peu 
pres la ligne suivante : etant donne le caractere extreme du poids de I' appareil 
du regime de Leningrad, etant donne I' arrogance d'appareil de la clique diri­
geante, le developpement d'un systeme « de protection mutuelle » special 
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dans les rangs les plus eleves de I' organisation est inevitable, et cela va con­
d~ire a son tour a des consequences tres negatives dans I' optique de ces ele­
m~nts les moins stables des appareils du parti et de l'Etat. Ainsi, par exemple, 
je -considerais comme extremement dangereuse I' espece particuliere d' assu­
rance par l'intermediaire de l'appareil du parti, pour des positions militaires, 
economiques et autres fonctions officielles. A travers leur,loyaute au secretaire 
du comite provincial, ils gagnaient le droit, dans le domaine de leur travail 
officiel, de violer decrets ou ordres en vigueur sur la base de l'Etat. Dans le 
domaine de la « vie quotidienne », ils vivaient avec la confiance qu'ils 
n'auraient pas de comptes a rendre pour leurs « insuffisances »en ce domaine 
tant qu'ils demeuraient loyaux au secretaire du comite provincial. En outre, 
ils ne doutaient pas que quiconque essaierait de soulever contre eux quelque 
objection morale ou liee au travail, se trouverait classe comme oppositionnel . 
avec toutes les consequences qui en decoulent. Ainsi vous troupez-vous lour­
dement quand vous pensez que « du fait de considerations formelles sur la 
democratie », je n'avais pas vu la realite, en particulier celle de la« vie quoti­
dienne ». Je n'ai pas eu a attendre le conflit entre Zinoviev et la majorite du 
c.c. pour voir cette realite peu attrayante et les tendances dangereuses inhe­
rentes a son developpement ulterieur. 

Mais meme en ce qui concerne la vie quotidienne, Leningrad n' est pas 
seule. Au cours de l'annee passee, nous avons eu d'une part l'affaire de 
Tchita et de l'autre celle de Kherson. Naturellement, vous et moi nous com­
prenons que les abominations de Tchita et de Kherson sont des exceptions 
precisement a cause de leur exces. Mais ces exceptions sont symptomatiques. 
Les choses qui se sont produites a Tchita auraient-elles pu se produire s'il n'y 
avait pas a Tchita, dans les echelons superieurs, un systeme special, dos, de 
protection mutuelle' dont la base est l' independance a I' egard de la base ? 
Avez-vous lu le rapport de la commission d'enquete de Schlichter sur l'affaire 
de Kheron ? Ce document est instructif au plus haut degre - pas seulement 
parce qu'il caracterise quelques-uns du personnel de Kherson, mais aussi 
parce qu'il caracterise certains aspects du regime du parti dans son ensemble. 
A la question : « Pourquoi toutes les communistes locaux, qui connaissaient 
les crimes des responsables, se sont-ils tenus· tranquilles, apparemment pen­
dant deux OU trois ans ? »Schlichter a re~u la reponse : « Essayez seulement 
de parler, VOUS allez perdre votre travail, etre envoyes a la Campagne, etc. » )e 
cite de memoire, mais c'est bien ~a. Et Schlichter s'ecrie a ce propos : 
« Qu'oi ! Jusqu'a present, seuls des oppositionnels nous avaient dit que pour 
telle OU telle opinion ~ls avaient ete pretendument (???) revoques de }eur 
poste, envoyes a la campagne, etc. Mais maintenant, nous entendons dire par 
des membres du parti qu'ils n'ont pas proteste contre des actions cri'minelles 
de camarades dirigeants par peur d'etre licencies, envoyes a la campagne, 
exclus du parti, etc. » Je cite encore de memoire. 

Je dois en toute honnetete dire que I' exclamation pathetique de Schlich­
ter (pas a une reunion publique, mais clans un rapport au comite central) ne 
me surprit pas moins que les faits sur lesquels il enquetait a Kherson. 11 va 
sans dire que le systeme de la terreur d' appareil ne peut s' arreter aux preten­
dues deviations ideo}ogiques, reelles OU inventees, mais doit inevitablement 
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s'etendre a la vie et a l'activite de !'organisation dans son ensemble. Si les 
communistes de base ont peur d'exprimer une opinion qui diverge ou 
menace de diverger de celle du secretaire du bureau, du comite de province, 
de district, de comte, etc., les memes communistes de base auront encore plus 
peur d. el ever la voix contre des actions inadmissibles et meme criminelles de 
responsables dans la direction centrale. L'un suit inseparablement de l'autre. 
Specialement parce qu'un fonctionnaire moralement fletri, defendant son 
poste, son pouvoir ou son influence, attribue inevitablement sa « fletrissure » 
a la derniere deviation, quelle qu'elle soit. C'est sans semblables phenomenes 
que le bureaucratisme trouve son expression la plus flagrante. 

Aujourd'hui, vous condamnez le regime de Leningrad, exagerant son 
caractere d'appareil dans le processus, c'est-a-dire decrivant la situation 
com me s 'ii n 'y avait aucun lien ideologique d' aucune sorte entre /es echelons 
supeneurs et la base. Yous tombez ici exactement clans l'erreur opposee de 
celle dans laquelle vous eres tombe quand, politiquement et organisationnel­
lement, vous suiviez le sillage de Leningrad - il n'y a pas tres longtemps. 
Partant de cette erreur, vous essayez d'enfoncer un coin avec un autre, ce qui 
fait que, clans la lutte contre les apparatchiks de Leningrad, vous voulez ... res­
serrer toutes les vis de l'appareil plus fort que jamais. Dans la resolution du 
5 decembre 1923, nous avions, vous et moi, ecrit ensemble que /es tendances 
bureaucratiques dans l'apparezJ du parti, donnent inevitablement naissance, 
par reaction, a des groupements fractionnels. Et depuis ce temps, nous avons 
eu suffisamment d'exemples de cela pour constater que la Jutte de l'apparezJ 
contre /es groupements fractionnels aggrave /es tendances bureaucratiques 
dans l'apparezJ. 

La lutte purement administrative contre la premi~re « Opposition » 
- une lutte qui n'a pas recule devant !'utilisation de n'importe quel moyen 
organisationnel OU ideologique - a abouti a Ce que toutes les decisions soient . 
adoptees par des organisations de parti a l'unanimite seulement. Yous avez 
vous-memes plus d'une fois celebre cette unanimite dans laPravda, et suivant 
la trace de Zinoviev, l'avez decrite comme le produit de l'unite ideologique. 
Mais il s'est avere que Leningrad s'est oppose a Moscou «a l'unanimite »et 
que vous avez decrete que c'etait le resultat de la demagogie criminelle· de 
l'appareil sclerose de Leningrad. Non, le probleme est plus profond. Vous 
avez devant vous l'ultime dialectique du principe d'appareil : l'unanimite ~.; 
transforme soudai11 en son contraire. Maintenant, vous avez engage exacte­
ment le meme type de lutte, utilisant les memes vieux stereotypes. contre la 
nouvelle Opposition. Le champ ideologique des echelons dominants du parti 
est encore plus restreint. Leur autorite ideologi'que est inevitablement 
reduite. 11 en decoule le besoin d'une intensification de l' enregimentation 
d' appareil. Ce besoin vous a entrain€ vous aussi clans ce processus. 11 y a un an 
ou deux, comme dit Kamenev, vous « faisiez des objections ». Mais mainte­
nant, vous prenez des initiatives, bien que, selon vos propres paroles, vous 
« trembliez de la tete aux pieds ». Je prends le risque de dire que, dans cet 
exemple, vous. personnellement, vous representez un barometre assez precis 
et sensible du degre de bureaucratisation dans le regime du parti pendant les 
deux OU trois dernieres annees. 
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. Je sais que certain~ camarades, peut-etre vous parmi d'autres, ont 
1usq1:1'a recemment apphque un plan qui est en gros celui-ci : donner aux 
ouvners dans les cellules la possibilite de critiquer les choses concernant le 
niveau de !'atelier, de l'usine, voire du district, et en meme temps €eraser 
resolument toute « opposition » emanant du sommet du parti. De cette 
fa~on~ le regime de l'appareil dans son ensemble, devait etre preserve en lui 
fourmssant une base plus large. Mats cette expen'ence n 'a pas eu de succes. Les 
methodes et les habitudes du regime d'appareil coulent naturellement du 
sommet. Si chaque critique du comite central et meme chaque critique clans 
le comite central est assimilee, clans toutes les conditions, a une lutte fraction­
nell~ pour le ~ouvoir, avec toutes les consequences qui en decoulent, alors le 
COf!11te d~ ~enmgrad menera ex~ctement la meme politique a l'egard de ceux 
qm le cnttquent clans le domame de son pouvoir absolu. Et en-dessous du 
comite de Leningrad, i1 ya des districts et des sous-districts. Apres ~a viennent 
les groupes de travail et les collectifs. La dimension de l' organisation ne 
change pas le courant fondamental. La critique d' un « directeur rouge » 
- s' il a le soutien du secretaire de cellule - signifie la meme chose pour les 
membres travailleurs d'une usine que signifierait la critique du C.C. pour un 
de __ ses memb~e~, un s~cretaire de comite provincial ou un delegue a un con­
gres. ~oute cnttque, s1 elle porte sur des questions vita/es ne peut que violer le 
domame de quelqu'un et celui qui critique sera invariablement assure de 
« deviati<;>1:1 », « bavardage » ou simplement d'insulte personnelle. C'est 
pourquo1 tl fa!1t commencer tout~s les resolutions sur la democratie de parti et 
clans les syndtcats, encore et tou1ours par les mots : « En depit de toutes les 
resolutions, decrets et directives d'education, clans les zones locales tel et tel 
contin~e », etc. Mais en fait, ce qui continue sur le plan local, c' est ;eulement 
ce ... q~1 conti?~e au .somme_t. __ En u_tilisant les met~odes d'appareil pour 
detrutre le regime d apparetl a Lemngrad, vous amverez seulement a un 
regime Leningrad pire encore. 

On ne peut en douter un instant. Ce n'est pas un hasard si la pression a 
ete plus forte sur Leningrad que nulle part ailleurs. Dans les provillces rurales 
avec leurs cellules du parti eparpillees, manquant beaucoup de culture, le role 
de 1' appareil des secretaires du parti va para1tre tout a fait imminent, du fait 
des conditions obje~tive_s. Mais. a Leningrad, avec le haut niveau politique et 
c~lturel ~e ses ouvner~ md~stnels, les choses sont differentes. lei, un regime 
d appareil peut se mamtemr seulement en resse"ant beaucoup /es vis, d'un 
cote, par la demagogie, _de l'autre. En ecrasant un appareil apres l'autre, 
ayant que_ la b~e du paru .de Leningrad - ou le parti clans son ensemble -
att compns q~ot que ce sott, vous eres oblige de compromettre ce travail par 
une contre-demagogie qui est tres semblable a la demagogie. 

Je n'ai aborde que la question que vous soulevez clans votre mot. Mais les 
gra~des questions sociales transparaissent a travers la question du regime du 
partt. Jene peux pas m'y attarder en detail clans cette lettre deja trop longue 
et, de toute fa~on, je n' en ai pas le temps. Mais je voudrais esperer'·que vous 
comprendrez ce que je veux dire a travers ce qui suit. 

Quand, en 1923, !'Opposition s'est levee a Moscou (sans l'aide de 
l'appareil local et contre sa resistance), les appareils centraux et locaux ont 
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abattu le gourdin sur la nuque de Moscou sous le mot d' ordre : « Taisez­
vous ! Vous ne reconnaissez pas la paysannerie ». De la meme maniere 
d' apparatchik, vous eres en train de cogner aujourd' hui sur l' organisation de 
Leningrad en criant : « Taisez-vous ! Vous ne reconnaissez pas le paysan 
moyen ». Ce faisant, vous terrorisez les habitudes de pensee des meilleurs ele­
ments proletariens des deux principaux centres de la dictature proletarienne, 
leur enseignant a ne pas exprimer leurs propres idees, qu' elles soient justes ou 
fausses, meme pas leur anxiete concernant les questions generales de la revo­
lution et du socialisme. Et pendant ce temps, dans les zones rurales, les ele­
ments de la democratie se renforcent et se retranc~hent incontestablement. 
Pouvez-vous voir tous les dangers qui en decoulent ? 

Je dis une fois de plus que j'ai touche qu'un seul aspect de la colossale 
question de la future destinee de notre parti et de notre revolution. Je vous 
suis personnellement reconnaissant que votre mot m 'ait donne l 'occasion 
d'exprimer ces idees avec vous. Pourquoi ai-je decrit ? Dans quel but ? Bien, 
voyez-vous, je pense qu'il est possible aussi bien que necessaire et indispensa­
ble, de faire une transition du regime actuel de parti a un regime plus sain 
- sans convulsions, sans nouveaux debats, sans lutte pour le pouvoir, sans 
tro'ika, sans bande des quatre, etc. vers un travail normal de tous les organis­
m es du parfi dans leur entier, a commencer par le sommet lui-meme, le 
bureau politique. Voila, Nikolai Ivanovitch, pourquoi j'ai ecrit cette longue 
lettre. Je desire vivement que nous continuions a eclaircir ces questions et 
j'aimerais esperer que cela ne genera pas, mais au moins aplanira le chemin 
vers un travail vraiment collectif au bureau politique et au comite central sans 
lequel il n'y aufa aucun travail collectif dans aucun des organismes interieurs 
du parti. Il va sans dire que cette lettre n' est d' aucune maniere et a aucun 
degre un document officiel de parti. C' est ma lettre privee et personnelle en 
reponse a votre mot. Elle n'est tapee que parce qu'elle a ete dictee a un steno­
graphe dont la loyaute absolue au parti et la discretion sont hors de question. 

D'APREs LES FIIMS FOURNIS, CET OUVRAGE A ETE 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l' Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 19 3 3, premier 
volume de la premiere serie des cruvres d' exil du revolutionnaire russe' 
publiees sous la direction de Pierre Braue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volu­
mes qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie 
« ouverte » des archives de Harvard et differentes archives a travers le 
monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule par 
la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Communisme »du 
C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie « fermee »des 
papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication va se terminer prochaine­
ment avec son 24e volume. Le plan prevu est de publier ensuite la 
seconde serie des CEuvres couvrant la periode de 1928, I' exil de Trotsky 
a Alma-Ata, a 1933, date de l'appel a la construction de la IVe Interna­
tionale. On a egalement prevu des volumes de complements, sur la 
base de la partie « fermee », pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky CToubert - C.L.T. : 
2, rue Bayard, F 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio : 
87, rue du Faubourg-Saint-Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 
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